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L’ONU ET PRETORIA 

Des sanctions 
àlaearte 


* Lc Conscil dc sécurité des 
Nations uniesa adopté, vendredi 
26 juiltet; m prqjctde résolution 
- léjÿrcm^ modiFié>- présenté 
par la France, condamnant l'atti- 
tude du gouvernement sud- 
africain, Tinstaunttion de Pétât 
d'urgence dans trente-six districts 
du pays, et .appelant les Etats 
membres de FONU a prendre des 
sanctions économiques volontaires 
contre te.xégnne' jte Pretoria. Ce 
texte a été. adopté pat treize voix 
et deux abstentions. celles des 
Etats-Unis -et de la Grande- 
Bretagne. - - : 

Le Conseil dè ‘sécurité avait 
auparavant repo ussé un projet 
d'amendement prés e nté par le 
Burkina au nom des paysnon ali- 
gnés, pour introduire dansla réso- 
lution des menacés de sanctions 
obligatoires. Les Etats-Unis et là 
Grande-Bretagne- ont fait usagé 
de leur droit dé.vèipaur cet amen- 
dement,, et la France s’est abste- 
nue- ; 

La iés^nrion fimâoânent 'adôpr 
téeqiu.sedonlerepr^seinantdela 
France aux. .Nations unies, 
M. Chadé de J^randéiria, « » 
tinte la p^ijgra^ JOfaiissfmeut 
lancé à i'Àfiiqtur, du Sud depuis 
longtemps porto ÇnBfiS de sécu- 
rité pour sa politique de discrimi- 
natianrqcûde et de violations-dés 

• droits- de fhooaae*. e oud u mn c 
Âiam gyqB caàe n f - Fap ii g fhrjwl» ai mT 

h^"jmnédfeife_‘«^ktvBé^mé 
ans» . 1 » llbfanîiüé^ft^lous les 


• STégjMgBt des sanctions volon- 
taires •— ü appartient mnimenant 
& cluujoe Eut de décider ou nem 
de s u iv re ce texte <P« incitation*. 
- te réstduriad préconise sir 
mesures dont te jdus ' importante 
est Ir suspension de tout nord 
investissement- Bar rapport à Ta 
to 9 od tirismiite prèseotée par la 
France, une nouve&e sanction a 
été ajoutée concernant les -res- 
trictions dans le domaine des 
sparts et des relations cultu- 
relles ». En outre; le texte 
condamne « les meurtres qui ont 
été commis » en Afrique du Sud, 
et « réaffirme que seule l’éradica- 
tion totale de l'apartheid et l'ins- 
tauration en Afrique du Sud 
d’une société libre, unie et démo- 
cratique. sur la base du steffrqge 
universel peuvent conduire a une 
solution *. .. ... 

Au-delà de rïnitiative' fran- 
çaise, les débats an Conseil de 
sécurité ont frit apparaître des 
positions t ris tranchées concer- 
nant les rétama» de chaque Etat 
avec fc régime sud-africain et ~j 
rattirndedeteFrauccaétéimpt- 
âtenmnt critiquée par fdnâmus 
pays. Même ri te fait d’avoir 
obtenu -des Etats-Unis et die te 
GrandcÆretagne qu’ils ne fassent 
pas usage de tesr droit dé veto 
constitue une victoire dipiomatK 
que pour te France — dtmt Je pro- 
jet a été motfifïé ma» ^ pâis édul- 
coré, ~ - Washington et Londres 
antiéaflSnnéZeuropporitianàdes 1 
sanctions qui ne peuvent, selcm 
euk, qu'aggraver la situation. 
xoazéridQe de te ziifÿarizé acéré 
sud^dricaine. 

Cependant, pour te première 
fois de façon pubtiqaç. te Matson 
Hanche a érigé du gouvexncmenx 
sud-africain qa*il lève l’état 
d’urgence, et ce - de façon expé- 
ditfse». a précisé te postepaxcée 
de te Maison Bteriche. M. Lesry 
Spcakea. «fa v k de n eé étlebain 
de sang nota pas été Interrompus 
et ; il est clair que. lV£Lnt 
d’urgence} n’apporte pas- les 
résultats que notes souhaitons », 
a-t-il ajouté, indiquant en outre 
« la riëlte cause de iavifdence est 
l'apartheid, et'- une paix durable 
rte pourra s'instaurer que lorsque 
l’apartheid sara démantelé ». 

flire Jésuite - - - • 
ef ttos informations page 3.) 


La colère de Pierre Mauroy 

Pour défendre les sidérurgistes du Nord 
f ancien premier ministre s'est opposé à M. Fabius 


Malgré V • engagement 
sokooel» pris tendre^ 26 JoU- 
iet à Paris, par M. Lavent 
Faims, devant les ans soci»- 
fistes da Nord, qne la fermeture 
de Farine de Trith-Sak i^gw 
«steenteds pas tant qne tes 
sept cent wteriMBr cqpM> 
iudustrkdb ■’urori pas été 
cffectinment ranpbc&*, les 
sUérargisties de . te rÊ^on de 
Valrnrtenani, qni reAsent cette 
fermeture, c oni i H lient de mani- 
fester apectacola&renent km 
colère, avec Pappni des conmw- 
i et de b CGT, sar te voie 


Saint-Léger, suite au pr o tocole 
d’accord conclu par 1 e groupe 
nationalisé Sacilor et le groupe 
laxembcmrgeois Arbed et annoncé 
dès le début du mots de juiQet (le 
Monde du 6 juillet), l’ancien pre- 
mier mini stre l’avait ressentie 
comme une agresrioo personnelle. 


Fermer ce train de laminage de 
poutrelles ce serait, en effet, bra- 
ver les décisions prises par le 
conseil des ministres du 29 mars 
1984. 

ALAIN ROLLAT. 

(Lire la suite page 8.) 


VOUS ALLEZ QOtaft MEME PAS 
ME LiCEhlCÎER. TbUS LES AUS ?L‘ 


Une gifle ! Pis une baffe ! 
Pierre Mauroy avait failli en 
attraper on coup de sang. Lui 
faire ça à hn ! Oser défaire ce 
qu’il avait eu tant de mal à préser- 
ver quand fl était à 1 a tête du gou- 
vernement ! Et venir te défier 
nîtiot ffrp.y tni t en s’attaquant aux 
sidérurgistes du Vatendennms, 
ses anus, ses frères en politique ! 
Ouï, cette annonce de te ferme- 
ture de l’usine Unimétal de Trith- 
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La mer 

Champ de bataille, source de richesses 

Joëlle Kauffmann parle de ses démarches 
pour obtenir (a libération de son mari 


DERNIERE MINUTE 

Coup d'Etat en Ouganda 

Un coup d*Etet est interreuo» samedi matin 27 juillet, en 
Ouganda, ou un officier a annoncé i Radio-Kampala qoe 
ramée avait renversé le régime du président Milton Obote. Cet 
officier, le fieutenaat-colonel Walter Lacerou, précisant qu’il 
s’exprimait au nom do commandant rebelle Okeüo, a notam- 
ment déeteré : •Je tous te fin totale du règne tribal 

iPObote. C'est an coup d’Etat sans effusion de sang. » 

La veille, la ratfio ougandaise avait reconoa Texisteace 
d*mre rébeUion d'ime partie de Fannée dans le nord du terri- 
toire, en pays Acbon. Des combats y opposaient depuis 
plusieurs jours les partisans du commandant en chef Tito 
Okeiio à ceux du cbef d’état-major de f armée ougandaise. 


Israël face au «terrorisme ordinaire® 

...... r 1 - 

d^un couple d’mstkuteurs juifs provoque me vague de violences anti-arabes 


.. De notre correspondant 


Jérnsatem. — IsnMfl fait le don- 
laureiix apprentissage du «terro- 
risme ordinaire». Après avoir 
connu — outre cinq guencs — 
toutes les formes de la violence 
depuis l’attentat à la bombe 
jusqu’aux attaques à la voiture- 
stridde, en passant par te prise 
d’otages, l’homme de la rue 
s’aperçoit subitement qu’il va hn 
faûosra’accomumer à un nouveau 
péril ; Fassasam&t politique. La 
déco u verte , vendredi 26 juillet, au 
fond d’une grotte de Galilée, des 
cadavres dSm couple d’institu- 
teuxa juifs d’Afoute disparu cinq 
jours plus tfit, a largement contri- 
bué à accélérer, A la faveur de 
l’émotion, cette prise de 
conscience collective. _ 

1 Dès l’annonce du tragique épi- 
logue, Afoula et sa région ont été 
te théâtrê de scènes de violence 
anti-arabe. -Dans une atmosphère 
survedtée, des groupes d’Israéliens 
ont donné libre coure à leur 
colère, chassant les passants 


arabes à coups de pierres, en 
molestant d’autres ou lapidant les 
véhicules immatriculés en Cisjor- 
danie au cri de - Mort aux terro- 
ristes ». Au total, dix-sept Arabes 
mit été blessés. La police a été 
contrainte de disperser les xnani- 
festants avant d’interpeller une 
trentaine de personnes. Des forces 
de l’ordre sont arrivées en renfort 
à Afoula, tandis que le maire de te 
ville lançait un appel au calme. 

Ni la population locale ni les 
autorités ne doutent que les deux 
enseignants - Yosqf Eliahu, 
trente-cinq ans, et Léa Alma ka ta, 
dix-oeuf ans — ont été victimes 
d’un crime terroriste commis par 
un ou plusieurs Arabes. Mais 
samedi matin, te police n'avait 
encore appréhendé aucun suspect. 
Le couple a été tué par balles 
dans les heures ayant suivi l'enlè- 
vement. On a retrouvé, après de 
longues recherches, les deux corps 
attachés par les mains sous un 
amas de pierre dans une caverne 
située en Israël, mais à quelques 
kilomètres au nord-est de Jersine, 


F une des villes de Cisjordanie 
dont les habitants se rendent cha- 
que jour travailler à Afoula. 

Des communistes à l’extrême 
droite, la réprobation est bien sûr 
générale. Ce double crime a sus- 
cité de multiples déclarations 
affligées ou vengeresses et quel- 
ques mises en garde. L’opposition 
de gauche, tout en prônant un 
châtiment sévère pour les assas- 
sins s’ils sont découverts, redoute 
que ce nouveau drame n’attire ta 
haine anti-arabe et alerte le public 
contre la tentation de représailles 
collectives. 

Mais les circonstances du 
drame rappellent trop plusieurs 
meurtres similaires commis ces 
derniers mois (le Monde du 
26 juillet) par des Palestiniens de 
Cisjordanie pour ne pas exacerber 
le racisme dont se nourrit par 
exemple depuis un an le mouve- 
ment extrémiste Kacb du député 
et rabbin Meir Kahane. La tragé- 
die d' Afoula, après quelques 
autres, jette une lumière crue sur 
ce terrorisme « an ti personnel » - 
comme on le dirait d'une mine ou 


d'une grenade - qui, un jour ou 
l’autre, peut atteindre tout Israé- 
lien au coin de la nie. 

Car c’est d’abord de cela qu’il 
s’agjt : l'émergence d’un terro- 
risme «au quotidien» d’autant 
plus sournois et difficile à com- 
battre qu’il est b anni. Au point 
que les cyniques s’étonneront qu’il 
n’ait pas frappé plus tôt. Douze 
Israéliens sont morts en moins 
d’un an au terme d’un tragique 
scénario devenu presque routi- 
nier : l'enlèvement dans un 
endroit isolé souvent proche d’un 
centre de peuplement arabe, suivi 
d’un meurtre froid et méthodique 
par balles ou étranglement. Ce 
peut être aussi une attaque au 
couteau : la semaine dernière, à 
Jérusalem, un étudiant palesti- 
nien blessa au visage cinq écoliers 
qui attendaient l'autobus. 

Les auteurs d'enlèvements opè- 
rent au moindre risque. Maïs 
i’écbo de leurs crimes en Israël est 
énorme. Ils cherchent ainsi à faire 
peur, à semer l'insécurité, à susci- 
ter la panique parmi la popuia- 


Christophe Profit 
le «sprinter» 
des cimes 

4000 mètres dé dénivelé 
dans trois grandes faces 
nord des Alpes — le Cervîn, 
PEiger et les Grandes 
Jor&sses — en \'ingt-dLaq 
heures : « Christophe, Profit, 
c’est le j dus fort, »- Tel est 
l ? hommage d'un célèbre 
guide, René Desmeûsoo, qui 
était resté quatre .'jours bW 

3 ué an pilier du Freney, 
ans le Mont-Blanc, en 
1961, année de la naissance 
de Profit. Celui-ci s’affirme 
comme le chef de. file d'une 
nouvelle génération de grim- 
peurs .qui, _en alliant les pro- 
grès techniques à un entraî- 
nement rigoureux, abordent 
les plus grandes' difficultés 
alpines et h i mitoyennes au 
sprint. 

(Lire page 16 F&rtide 
de CLAUDE FRANOLLON.) 


Le difficile dialogue des cités francophones 

Réunis à Kinshasa , les édiles 
ont constaté le fossé entre le Nord et le Sud 


L’ Association Internationale des maires 
francophones (AIMF) a tenu sa cinquième 
assemblée générale à Kinshasa (Zaïre), les 18 et 
19 juillet, sons te présidence de sua fondateur, 
M. Jacques Chirac. Le maire de Pkuis a créé ce 
mouvement en 1979 ponr « développer la 
coopération » entre les municipalités parlant 
français. 

Il compte aujourdT»i quarante-deux maires et 
responsables de métropoles de vingt-six pays 


Afférents. Les travaux de rassemblée ont porté 
cette année sur les finances, le logement, la gestion 
informatique et les rapports outre U ville et fEtat. 

M. Jacques Chirac a profité de ce voyage en 
Afrique pour faire escale à Libreville où il a 
rencontré M. Omar Bon go, président de la 
République du Gabon. A Kinshasa, il a été reçu à 
plusieurs reprises par le maréchal Mobutu, 
président du Zaïre, et U s’est adressé aux membres 
de la colonie française. 


De notre envoyé spécial 

Kinshasa. — Deux jours durant 
les maires et gouverneurs de 
grandes villes francophones — ils 
étaient vingt-six, dont M. Jean 
Drapeau, maire de Montréal — 
ont parié de leurs problèmes 
municipaux. D’un côté, il y avait 
Paris, Genève, Montréal, Luxem- 
bourg, vieilles cités prospères et 
bien administrées. De Tautre, {dus 
d'une vin gtaine d’agglomérauons 


du tiers-monde quasiment sans 
ressources, sous-administrées, 
sous-équipées et envahies par un 
exode rural torrentiel. Que ce soit 
à Kinshasa, première vüle franco- 
phone du globe eu raison de ses 
trois millions d’habitants, ou à 
Port-Villa, capitale du minuscule 
Vanuatu, dans les Iles du Pacifi- 
que, les édiles ont le même pro- 
blème : comment sortir du sous- 
développement municipal ? 

L’idée est de nouer à ce niveau 
le dialogue Nord-Sud, les cités 


méridionales obtenant de leurs 
grandes sœurs du Nord les 
recettes du mieux-vivre quotidien. 

A l’assemblée générale de 
l'AIMF, comme dans les commis- 
sions, on a beaucoup parlé 
d’échanges techniques, d'informa- 
tion mutuelle, de formation de 
cadres noirs dans les municipa- 
lités blanches. 

MARC AMBROISE-RENDU. 

(Lire la suite page 8. f 


tiotu fis créent un état propice à 
toutes les rumeurs. On l'a vu ven- 
dredi quand les habitants 
d* Afoula ont cru pendant de lon- 
gues heures que le couple d'ensei- 
gnants avait subi avant de mourir 
des sévices sexuels. La police a dû 
publier un démenti catégorique. 

Qui inspire et organise ce nou- 
veau cycle de violence ? La 
réponse n'est pas très claire. 
M. Rabin, ministre de la défense, 
y voit le signe d’« actions télé- 
commandées de l’extérieur ». 
notamment par les dirigeants de 
l’OLP basés à Amman, mais mis 
en œuvre « à l’intérieur par des 
petits groupes, voire par des ter- 
roristes isolés ». M. Rabin assure 
avoir mis en garde la Jordanie, 
mais II ne la tient pas pour direc- 
tement responsable. L’initiative 
des attaques, selon lui, est. souvent 
locale. Ainsi, la plupart des 
bombes artisanales désamorcées 
récemment étaient fabriquées 
avec des armes, des grenades 
volées à l’armée israélienne. 

Comment combattre ce « terro- 
risme ordinaire »? La préven- 
tion : les autorités dissuadent ainsi 
les jeunes et les soldats de prati- 
quer Pauto-stop, surtout la nuit. 
Mais peut-on rompre rapidement 
avec une véritable habitude natio- 
nale ? La répression : le renforce- 
ment des mesures de sécurité sera 
soumis lundi au conseil des minis- 
tres. M. Rabin souhaite renouer 
de manière sélective avec la prati- 
que des expulsions abandonnée en 
1979. Dans les années 70. sous le 
règne de son prédécesseur, 
M. Dayan, plus de huit cents 
Palestiniens furent déportés. 
Relancer une telle politique exige 
en tout cas de changer la loi en 
vigueur. 

La peine de mort ? Le maire 
d* Afoula l'a réclamée vendredi, 
soutenu par le cbef du Likoud, 
M. Sbamir, qui souhaite la réser- 
ver aux auteurs de « crimes parti- 
culièrement odieux ». Mais la 
majorité des ministres s’y oppo- 
sent et les services de sécurité 
doutent de son effet dissuasif. De 
cette nouvelle flambée de terro- 
risme, l'éditorialiste de Haaretz 
tirait vendredi une amère leçon : 
• Ceux qui. en lançant la guerre 
du Liban, prétendaient éloigner 
l'OLP nous ont apporté les 
chiites ; ceux qui désiraient extir- 
per le terrorisme de Beyrouth 
l'ont amené là où il le fallait le 
moins, au cœur d’Israël. » 

JEAN-PIERRE LAN G EL LIE R. 









Dates 


RENDEZ-VOUS 


Dimanche 28 juillet. - Pérou : 
intronisation du président 
AJan Garcia. 

Lundi 29 jutlief. — Afaputo : 
grande commission franco- 
mozambicâine. 

Mercredi 31 juillet. — Hel- 
sinki ; début de la célébra- 
tion du dixiéme anniversaire 
des accords. 

Jeudi 1" août. - Luxembourg : 
réunion des ministres de 
l'industrie de la CEE sur la 
situation de la sidérurgie. 

SPORTS 

Mardi 30 juillet. — Automobi- 
lisme : Rallye d’Argentine 
(jusqu'au 3 août) ; Football : 
quatrième journée du cham- 
pionnat de France de pre- 
mière division. 

Mercredi 31 jmüeL — Sports 
équestres : championnat 
d’Europe de sauts d’obstacles 
à Dinard (jusqu'au 4 août). 

Vendredi 2 août. - Tennis : 
Coupe Davis (jusqu’au 
4 août) ; Athlétisme : Grand 
Prix de Londres. 

Dimanche 4 août. — Automo- 
bilisme : Grand Prix de RFA 
de formule 1 au NSrbur- 
gring. 
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IL Y A QUARANTE ANS 

Le procès de «Pétain Philippe, maréchal de France...» 

3c partisans du nouveau parmr. Ax ? a fa JLadf là Haute Cour _ 


U fait très chaud le 23 juillet 
1945 à 13 heures dans la salle de 
la première chambre de la cour 
d’appel de Paris. La canicule, 
certes, mais aussi l'entassement. 
Le tribunal, ses trois magistrats et 
ses vingt-quatre jurés, d’innom- 
brables journalistes, des photogra- 
phes, se serrent dans le prétoire 
où des privilégiés ont pris place 
derrière la cour. Le barreau est 
confiné entre l'entrée de la salle et 
les bancs des témoins. Les gale- 
ries du public ont été garnies la 
veille de gradins de bois. 

Devant le banc de la défense, 
un fauteuil vide. La Haute Cour 
de justice présidée par M. Mongi- 
baux, premier president de la 
Cour de cassation, va juger Phi- 
lippe Pétain, maréchal de France, 
ancien chef de - l’Etat français ». 

La guerre à l’ouest est terminée 
depuis deux mois et demi. Avant 
même qu’elle se fût achevée, le 
maréchal est rentré de son propre 
chef d’Allemagne où il se considé- 
rait comme prisonnier au château 
de Siegmaringen. Apprenant que 
le gouvernement provisoire avait 
décidé de le faire passer en juge- 
ment, il avait écrit à Hitler le 
5 avril : - C'est en France seule- 
ment que je peux répondre de 
mes actes. » Le 20, devant 
l’avance alliée, les Allemands, 
après une course erratique sous 
les bombardements, l’avaient 
conduit à Bregenz, à la frontière 
suisse. Il l’avait franchie le 
24 avril, jour de son quatre- 
vingt-neu vième anniversaire: 

Un prisonnier encombrant 

Les Suisses l’avaient accueilli 
avec des fleurs et du chocolat. Le 
26. à Vallorbe, le général Kcenig, 
envoyé par de Gaulle, le mettait 
en état d'arrestation ainsi que 
M" Pétain et les membres de leur 
suite. Un train fortement protégé 
les avait amenés pris de Paris où 
ils avaient été incarcérés au fort 
de Montrouge. 

Cette arrivée n’avait pas suscité 
une excessive satisfaction rue 
Saint-Dominique, où siégeait le 
général de Gaulle. Pétain était 
encombrant. Son âge excitait la 
sympathie à l’étranger. La presse 
se déchaînait contre « Pétain- 
Bazaine » et la plupart des jour- 
naux. issus de la Résistance, 
réclamaient à grands cris la mort 
du - traître ». Le pouvoir s’inter- 
rogeait. Il était encore fragile, et 
le maréchal avait compté bien des 
partisans. Sa présence n’allait-elle 
pas provoquer un mouvement en 
sa faveur, un réveil des vychistes 
écrasés? 

Il faut faire vite. Commence 
alors, sous la présidence de 
M. Bouchardon, qui avait instruit 
les grands procès de trahison de la 
première guerre mondiale, une 
instruction accélérée. En quelques 
semaines, les magistrats s’efforcè- 
rent de consulter des masses de 
documents, classés ou non. Bien 
des témoins sont à peine rentrés 
des camps de prisonniers, du tra- 
vail forcé ou des camps de 
concentration. D’anciens respon- 
sables de Vichy ou de la collabo- 
ration sont en fuite. 

Les interrogatoires <Tun inculpé 
affaibli par l'âge, affligé d'une 
surdité intermittente mais réelle 
et dont les trous de mémoire, les 
moments de confusion mentale, 
sont nombreux sont décevants. 

Philippe Pétain a choisi pour 
avocat un spécialiste des affaires 
civiles, le bâtonnier Payen, qui 
s'est fait assister par M e Jacques 
Isomi. lequel vient de défendre 
l'écrivain Robert Brasillach, et 
par M' Jean Lemaire. Ils ont 
récusé le plus possible de parle- 
mentaires communistes. Pas de 
femmes ; M"* Lucie Aubrac a été 
jugée trop passionnée. 

L'homme de marbre 

Et voici Pétain qui s’avance 
dans une salle où, écrit Joseph 
Kessel, - on distingue mal les 
avocats des témoins, tes témoins 
des policiers, les policiers du 
public, le public des journalistes, 
les journalistes des Jurés... ». Il 
est là, avec son teint de marbre, 
ses yeux bleus. En uniforme, bien 
entendu, avec ses sept étoiles sur 
les manches, sa médaille mili- 
taire. son képi à trois rangs de 
feuilles de chêne, ses gants blancs. 

C’est le même Pétain qui. en 
août précédent, régnait encore 
sans gouverner, lentement aban- 
donné par un Vichy expirant. Le 
même qu’à l’automne 1940 et 
jusqu’après 1942 les foules véné- 


raient, le héros, le saint, le père 
dont le portrait était dans toutes 
les vitrines et sur tous les timbres ; 
celui que les enfants chantaient 
Hant; les écoles. L’homme le plus 
adulé de France, que les Pan- 
siens, le 26 avril 1944, étaient 
venus en foule acclamer sur la 
place de l’Hôtel de VQle parce 
qu’il était pour eux. tant bien que 
ma), une fenêtre ouverte dans la 
nuiL 

Aimé comme un symbole, haï 
comme un symbole. Le symbole 
de la défaite acceptée, d’une col- 
laboration qu’il a lui-même enta- 
mée, de la législation antijuive 
qu’il a promulguée sans même y 
être poussé par les nazis, d’une 


Le procureur général Moraet, 
personnage d'alluie diabolique, 
montrera tout au long du procès 
un acharnement souvent mala- 
droit. Ce vieillard harcelant on 
autre vieillard offre un assez 
déplaisant spectacle. Défend-S les 
magistrats qui. membres de la 
Cour compris, ont naguère prêté à 
l'accusé un serment qui n’a, dit-il, 
aucune valeur que du fond de la 
salle les protestations fusent. 

» J’invite la cinquième colonne 
à plus de discrétion », tempête 
Mo met. Le président Mongî- 
beaux, qui aura d'autres occa- 


fonctionnaires’ du Vichy d'e 
Pétain, membres de son entou- 
rage, les fidèles sé succèdent. 
Deux moutons noirs; Fernand de 
Brinon, qui fut ambassadeur de 
Vichy à Paris et tema de former 
en Allema gn e un gouvernement 
collaborateur en exü, Joseph Dar- 
nand, fondateur et chef de la 
milice, qui a. prêté serment à 
Pétain, puis à. Hitler... Ils lou- 
voient. La défense n’insiste pas. 
On se perd à nouveau dans un 
dossier que personne ne maîtrise. • 
Ce qne le président Mongibeaux a 
appelé « l’un m des plus grand 



ROUIL. 


répression sanglante accomplie 
sous son nom. 

11 est là, impavide, lisse et 
droit, surprenant de tant ressem- 
bler à ses portraits, fi ne joue pas 
sa tête. Elle est jouée. Le sait-il ? 


«lest gâteux» 


h 


A Montrouge, pendant ^ins- 
truction, la bataille a commencé 
entre ses avocats. M* Payen Veut 
plaider les services rendus en 
1914-1918 et l’affaiblissement des 
facultés mentales. « Il est 
gâteux ». dit-il sans ambages. 
M e Isorni s’est pris d’une affection 
filiale pour ce client hors série. 
Pour lui. pas de question : Pétain 
doit assumer pleinement son 
règne à Vichy. Il a été le rempart 
des Français face à Hitler et doit 
le proclamer hautement Le jeune 
avocat — il a trente-quatre ans — 
remonte pièce à pièce le vieillard 
au bord de l'écroulement U le 
redresse, lui donne une voix, use 
plume. 

• Accusé, veuillez vous lever. 
Quels sont vos nom, prénom, âge 
et qualité ? 

— Pétain, Philippe, maréchal 
de France... • 

La pièce est commencée. 
Comme il était prévisible, le 
bâtonnier Payen dépose des 
conclusions d Incompétence. Elles 
sont vite rejetées. Pétain lit alors 
d'une voix claire une déclaration 
rédigée par Jacques Isorni. C’est, 
dit-il, «au peuple français qu'il 
est venu rendre des comptes ». et 
non à une Haute Cour qui ne le 
représente pas. » Pendant quatre 
années, par mon action . j’ai main- 
tenu la France!... Je n’ai pensé 
qu’à l’union et à la réconciliation 
des Français... Pendant que le 
général de Gaulle, hors des fron- 
tières, poursuivait la lutte, j'ai 
préparé les voies à la Libération 
en conservant une France doulou- 
reuse. mais vivante. » Il demande 
que sa condamnation, s'il est 
condamné, soit la dernière et que 
ceux qui l’ont servi soient épar- 
gnés. Mais il est innocent et - un 
maréchal de France ne demande 
grâce à personne ». Il s'en remet 
- au jugement de Dieu et à celui 
de la postérité ». Au demeurant, 
a-t-il dit d'entrée de jeu, « je ne 
ferai pas d’autres déclarations. 
Je ne répondrai à aucune ques- 
tion ». 

fl se tait au milieu d’un silence 
glacial Les six députés socia- 
listes, les deux radicaux- 
socialistes . le député communiste, 
les trois sénateurs (deux 
radicaux-socialistes, un Gauche 
démocratique) et les douze jurés 
« non parlementaires » issus de la 
Résistance ne peuvent guère 
apprécier pareil discours qui 
gomme tant d'erreurs et, de l’avis 
de U plupart, tant de crimes. 


sions, au cours de vingt audiences, 
d'imposer siienoe aux amis de 
l’accusé comme de calmer la 
fureur vengeresse de certains 
jurés, menace de faire évacuer la 
salle. 

• Le défilé des témoins com- 
mence. En tête, dressé de toute sa 
petite taille, Paul Reynaud, der- 
nier président du conseil de la 
111° République avant Philippe 
Pétain, fi prononce un réquisitoire 
qui est aussi une justification de 
son attitude dans le débat de juin 
1940 sur l'armistice. Sur ce point, 
de vifs incidents l'oppo6eront plus 
tard au général Weygand. 

Le ion en tout cas est donné ? 
Les demieis-grands notables de la 
III* république — Edouard Dala- 
dier et Edouard Herriot, le prési- 
dent Albert Lebrun — prononcent 
de longs exposés de style parle- 
mentaire. Leon Blum est émou- 
vant dans sa modération frémis- 
sante : « Je ne connais pas le 
maréchal. Il y a en lui un mys- 
tère. * Puis le procès progresse en 
zigzag. Témoins de l'accusation, 
témoins supposés «neutres» et 
témoins de la défense se succè- 
dent dans un étonnant désordre. 
Après Marcel Paul, syndicaliste 
communiste, et le bâtonnier Arri- 
ghi, arrêté par la milice, tous deux 
déportés, vient le général Wey- 
gand, qui, après sa défense de 
l'armistice, accable Pierre Laval. 
D'autres généraux viennent plai- 
der longuement pour leur ancien 
chef. Celui-ci. sorti de sa torpeur 
apparente et de son silence volon- 
taire coupe l’un deux : « Assez de 
tactique ». 


Laval, l'ange noir 

On s’endormait. Coup de théâ- 
tre : l'ange noir de Vichy, 
l’homme que les principaux 
témoins de l’accusation et surtout 
de la défense ont chargé de tous 
les maux. Pierre Laval, a été livré 
la veille par Franco à la France et 
au poteau d’exécution. On 
l’amène. Le teint plus jaune que 
jamais, amaigri, dans un costume 
froissé, il paraît sans ressort. Il se 
ressaisit vite et fait face aux ques- 
tions que lui pose notamment 
M- Pierre Bloch, juré parlemen- 
taire socialiste. Il n’accable pas 
Pétain, mais U note que celui-ci 
est allé à Montoire jeter avec 
Hitler les bases de la collabora- 
tion, il l’a fait de lui-même ; « Je 
ne l'ai pas emmené de force. » Et 
if se défend : « Je n'accepte pas 
qu'on m'impute d’avoir été Je ne 
sais quel mauvais génie pour une 
politique qui aurait été faite 
contrairement à l’intérêt de. la 
France. • 

Puis on retombe dans le train- 
train. Courageusement, le général 
André Laforgue, résistant et tou- 
jours en activité — il sera mis à la 


procès, de l'histoire » . apparaît 
bâclé, faute d’une instruction suf- . 

Lisante et d’une stricte discàplîliè 
des débats. 

Le 1 1 août, -M- Mornet pit>- [ 
nonce un assez bref réquisitoire: ' 

Le virulent procureur t général - 
reconnaît qu’on ne 'peut établir " 
que Pétain, dès ayant guêtre, ait. 

comploté contre la. i^épubhquç. __ u 

Mais, depuis- 1940» a^.feliirila'; • ■ 


Magistrat* de 
vous tenez dans vos mains , le des- 
tin de là France. «• Le bâtonnier 
ne vent pas laisser le dernier mot 
à son coUàbocatéuc. Il prend nue 
troisième fois Ta'parofe et conclut 
par un * Vive là France ! ». 
applaudi .par les fidèles du fond 
de la salle, 

L’accusé. a qui, selon fa rite, te 
président donne la parole, lit une 
déclaration- *// a, dit-il, voulu 
rester sur le soi de France pour 
tenter de protéger: ét d’at t é n u e r 
les souffrances [du peuple fran- 
çais} ■»— « Ma vie et ma liberté 
sont entré vos mains. Mais mon 
honneur, c’est âfapatriequeje le 
confié- » ‘V- X"7- -v; ^ 

Plais un ind nr 

bien sûr de regret, pour les vic- 
times, tes combattants. Tes res- 
tants, fas torturés, Ie& déportés, les 
résilié s~ 

Le voeu de là Cow 

n est 21 h S. le 14 août La 
Cour se retire pour délibérer. Le 
palais : de justice et la Sainte- 
Chapelle restent éclairés. Le pré- 
fet de police Luizet dirige un ser- 
vice d’ordre fortement armé. 
L’attente . dure jusqu’à 4 heures 
du matin. Pétain, pâle de fatigue, 
est ramené des locaux du quai des 
Orfèvres où -il est logé et aft il a 
assisté àja messe. XI regagne son 
fauteuil. Le président ; Moogï- 
- beaux donne facturé de l’arrêt. Le 
vjéiSarii n’en saisit que des bribes. 
I| se tourne vers le bâtonnier 
Payent:* Qu'y frS-il? Qu’est ce 
qui Âe passe ? » Il renonce à 'sui- 
vre; et/se renfonce dans son fau- 
teùiL‘ ‘ ■ 

fi ne, réagît pas à f annonce de 
sa -condamnation à mort, h i’indi- 
gnité nationaJeet^ la confiscation 
de ses biens, fi n’eotend pas non 
plusje président ajouter : 

« Tenant compte du grand âge de 
F accusé, ta Haute Gourde justice 
émet levant que Ja condamnation 
à fnerf hc sbir pas exécutée. » 


accepté et fait' 

il a humilié la Fr&ncé et pris 
vainqueur pour modèle, il a^ vôulu 
déshonorer la France en violant 
ses engagements- envers ses alliés 
et les a combattus; •/ ~ Y-;' " 

Et Ton plaide. M' JPhyeù oavre 
le feu par deux longs exposés. 


’■ Pétain,- àiiatetflt transféré au 
finL dSL pa^fa^ enuait dans fa 
long cofcpusçute. qui s’acheva six 
ans pluatahdét nie d’Ycu. . 

. ; Soir^véritable procédure 
encore. 

JEAN PLANCHAIS. 
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APRÈS LE DÉBAT DU CONSEIL DE SÉCURITÉ SUR L’AFRIQUE DU SUD 

Les frustrations d’une jeunesse sans espoir Des sanctions à la carte 
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De notre correspondant 

Johannesburg. - Ce n'est pas là 
première fois an cours de son his- 
toire que le régime sud-africain est 
confronté à la coi ère des Noirs. Mais 
chaque fois, que ce soit en i960 
(Sbarpevïlk) ou en 1976 (Soweto), 
le calme est finalement revenu. Les 
pormcsses de réformes, les conclu- 
sions des oonunissious sont tombées 
aux oubliettes et la vie a repris son 
cours normal, toujours dominé par 
les règles d’un système, l’apartheid, 
dont les apparences s'estompaient, 
mais dont les structures s’enraci- 
naient. Aujourd'hui, la révolte est 
différente, car elle dure depuis pres- 
que un an. Elle fait partie de là vie 
quotidienne sud-africaine. 

Les émeutes sont sous-tendues 
par un- climat de frustration beau- 
coup plus profond et un scntiement 
d'exclusion nettement pins affirmé. 
Les revendications sont précises, 
clairement affichées. Elles sont exa- 
cerbées par une situation économi- 
que qui a' fait davantage ressentir à 
la communauté noire le poids des 
injustices, car celle-ci est la pre- 
mière frappée par b récession et le 
chômage. Elle n’a plus ('espérance 
d'accéder un tant soit peu & la 
société de consommation, qui. par 
ailleurs, annihile les ressorts de la 
lutte de libération. C'est pourquoi 
Soweto, & part quelques accès, 
timides, de fureur, est, dans remem- 
ble, restée sage. 

La cité noire satellite de Johan- 
nesburg est d’ailleurs devenue pour 
le gonvememenr sud-africain la 
vitrine des tomtskips. La situation 
matérielle de ses habitants et les 
conditions de vie se sont améliorées 
depuis 1976. Soweto a profité des 
richesses de . Johannesburg, et b 
classe moyenne qui a émergé dans ht 


ville noire pense qu'elle a beaucoup 
plus à perdre qu'à gagner dans la 
contestation d'un système qui lui a 
laissé quelques miettes. Le vent de 
la contestation s’est donc levé ail- 
leurs, à b périphérie des zones 
industrielles touchées par la crise 
économique, dans ces townskips 
gonflées par l'afflux des sans-travail, 
où la vie est difficile, précaire et 
sans espoir, il a très vite gagné du 
terrain pour s'étendre A b majeure 
partie du pays. Une fronde alimen- 
tée par la perte des Ü1 usions sur les 
possibilités de réformes. 

UndécSc 

On ne le dira jamais assez: la 
reconnaissance de droits politiques 
aux métis et aux Indiens a contribué 
à b prise de conscience, par les 
Noirs, de leur infériorité civique. 
Une sorte de déclic qui a été relayé 
par le refus de La jeunesse de se sou- 
mettre. Celle-ci a joué un rôle 
moteur dans b persistance des trou- 
bles, en boycottant les écoles, en 
contestant un système d’éducation 
engorgé, au rabais et inadapté à ces 
aspirations. Les effluves de b liberté 
et les courants porteurs d’indépen- 
dance l'ont finalement touchée. Les 
jeunes n'admettent plus tes 
contraintes de l’apartheid : ils n'ont 
rien à perdre. La société sud- 
africaine ne leur offre pratiquement 
aucun espoir de débouchés. Ils 
déambulent dans les rues des cités, 
traînant leur ennui et leur dégoût. 
Ds passent le temps en jouant au 
chat et à b souris avec les forces de 
l’ordre; Us intègrent les bandes de 
tsotsis (voyous) pour se procurer un 
peu d'argent. 

Les jeunes forment maintenant 
ceux que k pouvoir appelle les hoo- 
ligans, les ■ bandits ». les -crimi- 
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! Le Monde 

| diplomatique 

JWLLET138S 

PAUVRETÉ 

LE NOUVEAU FLÉAU DES PAYS RICHES 

Qui sont ceux que l'on appelle les - nouveaux pauvres » ? 
Le Monde diplomatique a comparé les conséquences de la 
crise actuelle dans b région lyonnaise à b situation qui y 
régnait au début des années 30. 

Et il a enquêté à Washington et dans l’Etat du Mississippi sur 
la face cachée de l’Amérique, la misère, qui affecte un 
cinquième de la population. 

DROIT 

INTERNATIONAL 

QUAND LA JUSTICE DES ÉTATS RETARDE 
SUR LE DROIT DES HOMMES 

Pourquoi tant de principes chers aux démocraties sont-ils 
encore ignorés du droit international ? Pourquoi les Etats-Unis 
se sont-ils retirés de b Cour de La Haye à b suite de b plainte 
déposée contre eux par le Nicaragua? 

PROCHE-ORIENT 

TOUJOURS COMPTER AVEC L’OLP 

Maigre bilan de l'occupation du Sud-Liban pour Israël : l'Etat 
hébreu y bisse une économie dévastée « n’a pas réussi à 
réduire le poids politique des Palestiniens. L'OLP resurgit 
depuis peu aux côtés de W Jordanie. 


AFRIQUE DU SUD 

. U LUTTE DES NOIRS SE RADICAUSE 

L’apartheid s’assouplit, mais b tension grandit. Pourquoi, 
désormais, les Noirs - au risque de leur vie — manifestent-ils 
tous les jours? Quels partis et quelles Eglises soutiennent 
leurs revendications ? 

En vente chez tous tes marchands de journaux. 


nels ». qui s'attaquent aux forces de 
l'ordre, aux conseillers municipaux 
et aux policiers mûrs. 

Ces deux dernières catégories 
sont devenues (es boucs-émissaîres. 
et les exutoires faciles du méconten- 
tement. Les premiers parce qu'ils 
sont accusés de corruption, de colla- 
borer avec le pouvoir blanc et d'être 
les instruments de l'exploitation de 
leurs frères de couleur. Car ce sont 
eux qui procèdent au relèvement des 
tarifs de loyers, d'électricité et d'eau 
que les résidents estiment trop 
élevés. Deux cent quarante mem- 
bres des conseils municipaux, dont 
vingt-sept maires, ont démissionné. 
Seulement cinq des trente-huit 
- autorités locales ». comme on les 
appelle en Afrique du Sud. sont res- 
tées en place. 

La vengeance contre les policiers 
noirs est venue un peu plus tard, 
lorsque b colère a grandi face à b 
répression sauvage pour laquelle les 
policiers — noirs — ont été large- 
ment utilisés par le pouvoir. On les a 
d'ailleurs souvent accusés d'être les 
plus brutaux dans les lâches de 
maintien de l'ordre. Depuis le début 
des violences, les maisons de troix 
cent soixante de ceux que l'on consi- 
dère un peu comme des harkis ont 
été détruites. Beaucoup ont dfi quit- 
ter leur township et vivent sous des 
tentes ou dans des locaux adminis- 
tratifs des zones blanches, protégés 
par leurs collègues. 

Une énorme pression socisie 

Tous ceux qui. d'une manière ou 
d'une autre, sont soupçonnés de cot- 
bborer avec le pouvoir, assimilé à 
une puissance occupante, sont vic- 
times de b fureur des résidents. Que 
ce soit cette femme lynchée et 
immolée par le feu. car accusée 
d’être une informatrice, ou cette 
autre, qui a subi le même sort parce 
qu'elle ne respectait pas le boycot- 
tage des magasins tenus par les 
Blancs, les résidents des ghettos 
noirs forment une entité où les agis- 
sements de chacun sont connus, et la 
pression sociale est énorme. Ceux 
qui ne se plient pas à la règle com- 
mune, par exemple en refusant 
d'aller aux enterrements ou d'obser- 
ver les boycottages, sont victimes de 
mesures d'intimidation ou de repré- 
sailles. Les forces de l'ordre ont 
beau distribuer des tracts, comme 
au début de l'état d'urgence, pour 
fustiger * les bandits qui causent le 
désordre - et inciter b population à 
rentrer dans le droit chemin, c’est 
peine perdue, d'autant que ces 
appels aux « honnêtes citoyens - 
sont pour 1e moins maladroits. 

Les jeunes, tout particulièrement, 
ne reconnaissent plus aucune forme 
d'autorité. Pour eux. b loi est syno- 
nyme d'apartheid. Un système qui. 
petit à petit, tente de s'adapter aux 
exigences du monde moderne mais 
qui reste à leurs yeux moyenâgeux 
pour ne pas dire primitif. » Quand 
vous songez, raconte l’un d'eux. 
qu'il y a encore quelques mois les 
mariages et les relations amou- 
reuses inter-raciales étaient inter’ 
dits et qu'il faudra encore des 
années pour que cela soit véritable- 


ment admis, il y a de quoi s 'interro- 
ger sur les perspectives de change- 
ment. - Ce n'est qu’un exemple 
parmi d'autres. 

Le terrain était donc on ne peut 
plus propice à la moblisalion, 
notamment au travers d'organisa- 
tions regroupées sous la bannière du 
Front démocratique uni (UDFL Un 
peu partout, pour protester contre 
les hausses de loyers, contre le sys- 
tème d'éducation, des comités de 
résidents - de jeunes - ont fleuri. 
Us ont organisé les mécontents, 
canalisé les doléances. La répres- 
sion, les arrestations, les dispari- 
tions. ont fait se resserrer leurs 
rangs. Et même si les dirigeants sont 
appréhendés, les plus actifs neutra- 
lisés, les réunions interdites, ces 
organisations existent toujours, bien 
que kur voix se soient affaiblies. 

Reste donc a savoir si l'état 
d'urgence viendra à bout de l'agita- 
tion et si un jour prochain te calme 
sera rétabli, comme cela s’est déjà 
produit lors de précédentes révoltes. 
Il est difficile de le prévoir mais tout 
donne à penser que l'embellie n'est 
pas en vue. même si le pouvoir pense 
que l’instauration du régime 
d'exception est le seul moyen de 
ramener b loi et l'ordre. Il espère y 
parvenir comme ce fut 1e cas par le 
passé. Mais b tâche s'annonce 
incontestablement plus difficile. 
Fidèle à son habitude. 1e régime de 
Pretoria n'a esquissé aucun geste de 
conciliation pour tenter de désamor- 
cer la crise. Le chef de l'Etat, 
M. Pieter Botha. n'a pas réitéré les 
promesses de réforme faites au 
début de l’année concernant « les 
aspects négatifs et discrimina- 
toires • réglementant la liberté 
d'aller et venir, la reconnaissance de 
droits politiques aux Noirs urba- 
nisés, ] 'attribution de la citoyenneté 
sud-africaine aux Noirs du pays. 

De même, en ce qui concerne 1e 
secteur sensible de l'éducation, 
aucune négociation sérieuse n'a été 
entreprise pour tenter de régler les 
problèmes. Le dialogue. la concerta- 
tion, tant prônés par les dirigeants 
du régime sont encore à l’ordre du 
jour, maïs aucune initiative véritable 
n est prise en ce sens, pas même 
avec les leaders noirs modérés. 

Le pouvoir paraît paralysé, se 
refusant à b moindre ouverture qui 
pourrait peut-être débloquer la 
situation. Dans ces conditions, on 
peut se demander si les offres de 
pourparlers étaient véritablement 
sincères ou si elles n'étaient que de 
b poudre aux yeux, comme l'affir- 
ment les dirigeants des mouvements 
anti-apartheid qui estiment que. de 
toute façon, le seul dialogue possible 
est celui qui peut avoir lieu avec les 
authentiques responsables du peuple 
noir et non pas avec ceux qui seront 
choisis par les autorités. 

Le gouvernement se retranche 
derrière l'état d'urgence et attend. 
Les Noirs comptent leurs morts et 
dénombrent ceux des leurs qui sont 
en prison. Le blocage est total et la 
radicalisation des tensions est donc 
inscrite dans ce constat. Un constat 
al armant. 

MICHEL BOLE-RICHARD. 


A travers le monde 


Algérie 


* DECOUVERTE D’UN NOU- 
VEAU CHARNIER. - Un nou- 
vcau charnier contenant 
quarante-deux cadavres, a été 
découvert récemment à Hou net. 
près de Saïda (600 kilomètres au 
sud d'Alger) a annoncé, jeudi 
25 juillet, b télévision algérienne. 
Les cadavres, parmi lesquels se 
trouvent ceux d'adolescents et de 
femmes, avaient été jetés dans un 
puits. Certains étaient ligotés 
avec du fil de fer. Selon l'agence 
algérienne APS. « la plupart des 
victimes avaient été égorgées et 
jetées dans le charnier - situé 
dans une ancienne propriété d’un 
colon nommé Alfred Collet. 
Selon des témoins cités par b 
télévision algérienne, l'existence 
de ce charnier remonte à juin 
1957.- (AFP.) 

Djibouti 


UN SABOTAGE AURAIT £N- 
TRAÏNÉ LE DÉRAILLE- 
MENT DU TRAIN DJ1BOUT1- 
ADDIS-ABEBA. - Selon 

l’hebdomadaire djiboutien la Na- 
tion, un sabotage serait à l'origine 


du déraillement du train de mar- 
chandises de la compagnie de 
chemin de fer djibouto- 
éthiopienne survenu le 17 juillet 
sur le tronçon reliant Djibouti à 
Addis-Abeba ( le Monde du 
19 juillet)- Les rails avaient été 
déboulonnés entre les villes de 
Lasharad et Hadagala, à environ 
1 50 kilomètres de Dire-Dawa. 
précise la Nation. (A FP-) 

RDA 

► UN PRISONNIER EN DAN- 
GER. - Douze Allemands de 
l'Est, arrivés récemment en 
République fédérale après avoir 
été détenus en RDA, ont lancé un 
appel urgent aux ministres des 
affaires étrangères de la CSCE 
avant leur réunion b semaine 
prochaine à Helsinki en faveur 
d’un de leurs camarades, qui 
reste détenu à b prison de Bran- 
denburg. près de Berlin. Runar 
Weiss, vingt et un ans, souffre de 
graves lésions à l’estomac qui 
mènent ses jours en danger. 
U purge depuis mai 1984 une 
peine de deux ans de prison pour 
avoir tenté de se rendre à b 
représentation permanente de la 


f Suite de la première page.) 

U apparaît, d'autre part, que 
l'administration américaine a de 
plus en plus de mai à faire admet- 
tre par son opinion publique sa po- 
sition. c'est-à-dire la politique dite 
d' • engagement constructif » . 
» Où est la voix de l'Améri- 
que ? », interrogeait, vendredi, le 
Washington Posr. M. Speak.es a 
reconnu que la politique améri- 
caine n'était pas comprise - aux 
Etats-Unis et dans le monde ». 
D'où, très certainement, c et indé- 
niable durcissement de la position 
officielle de la Maison Blanche. 

Les Britanniques, désagréable- 
ment surpris par l'initiative fran- 
çaise. n’ont, en outre, guère ap- 
précié que b France ne fasse pas 
usage de son droit de veto sur le 
projet d'amendement présenté par 
le groupe des oon-alignés. Du côté 
des partisans d'une ligne • dure - 
(notamment le Mozambique, 


l’Angola, le Burkina et l'Algérie), 
un réel mécontentement est ap- 
paru. Ils n’ont en effet pas admis 
que la France prenne l'initiative 
sur une question avant tout afri- 
caine et puisse ainsi revendiquer 
une victoire qui. de leur point de 
vue, aurait dû revenir à l'Afrique. 

En Afrique du Sud, où b chute 
du rend s'est encore accentuée 
vendredi (-6.5%) , et où le nom- 
bre des arrestations approche 
maintenant le millier, le gouver- 
nement de Pretoria n'avait pas en- 
core réagi, samedi matin 27 juil- 
let, au vote du Conseil de sécurité. 
M. - Pik * Botha. le ministre des 
affaires étrangères, a déploré ven- 
dredi le rappel par la France de 
son ambassadeur à Pretoria, esti- 
mant qu'une telle décision ne fai- 
sait qu'affaiblir l'influence (en 
Afrique du Sud) du pays qui 1a 
prend. 


LA RÉSOLUTION 


Seule l’éradication de l’apartheid 
peut conduire à une solution 


Voici \e projet de nésofcftkm 
révisé, déposé, vendredi 26 juil- 
let par la France devant le 
Conseil de sécurité sur la situa- 
tion en Afrique du Sud, et qui a 
été adopté. Ce texte était aussi 
parrainé par le Danemark. 

m Le Conseil de sécurité, pro- 
fondément préoccupé par 
l'aggravation de la situation en 
Afrique du Sud et le persistance 
des souffrances humaines que 
provoque dans ce pays te sys- 
tème de l'apartheid. Qu'il 
condamne avec force; 

— Indigné par ta répression et 
condamnant les arrestations 
arbitraires de centaines de per- 
sonnes : 

— Considérant Que l'instaura- 
tion de l'état d'urgence dans 
trente-six districts de la Républi- 
que sud-africaine constitua une 
grave détérioration de la situa- 
tion dans ce pays; 

— Considérant comme tota- 
lement inacceptable la pratique 
par le gouvernement sud-africain 
des détentions sans procès et 
des déplacements forcés, ainsi 
que la législation discriminatoire 
en place; 

— Reconnaissant la légitimité 
des aspirations de l'ensemble de 
la population sud-africaine à 
bénéficier de tous les droits civils 
et politiques et d'établir une 
société unie, non raciale et 
démocratique; 

- Reconnaissant en outra 
que fa cause même de la situa- 
tion en Afrique du Sud réside 
dans la politique d'apartheid et 
les pratiques du gouvernement 
sud-africain; 

1} Condamne énergiquement 
le système de {'apartheid ainsi 
que les politiques et pratiques 
qui en découlent; 


RFA (qui lient lieu d'ambas- 
sade) à Berlin-Est. Runar Weiss 
avait éiê arrêté une première fois 
à l’âge de quatorze ans pour avoir 
tenté de fuir à l'Ouest. 

URSS 

l -REPENTIR. TÉLÉVISÉ 
D'UN DISSIDENT JUIF. - Le 
dissident juif soviétique. Dan 
Shapiro. condamné pour activités 
comte l'Etat en juin, s'est repenti 
vendredi 26 juillet à Ja télévision 
soviétique, affirmant qu’il avait 
été la victime de sionistes étran- 
gers. M. Shapiro. vingt-quatre 
ans, a cité trois diplomates occi- 
dentaux et trois journalistes qui, 
selon lui. recherchaient assidû- 
ment des - informations diffa- 
matoires - sur le son des juifs 
soviétiques. - Je regrette profon- 
dément mon crime. J'ai changé 
d'opinion -. a-t-il dit. lisant d'une 
voix tremblante sa déclaration, 
pendant une dizaine de minutes. 
M. Shapiro. qui donnait des 
leçons d'hébreu en privé, a été 
arrêté en décembre 19S3 à la 
suite d’une manifestation devant 
le Parlement soviétique en faveur 
du droit d'émigrer et de la libëra- 


2) Condamne énergiquement 
les arrestations massives aux- 
quelles a récemment procédé le 
gouvernement de Pretoria et les 
meurtres qui ont été commis; 

3) Demande la levée immé- 
diate de l'état d'urgence dans les 
trente-six districts où H a été ins- 
tauré: 

4) Demande au gouvernement 
sud-africain de libérer immédia- 
tement et sans condition tous las 
prisonniers et détenus politiques, 
er en premier Heu M. Nelson 
Mandela; 

5) Réaffirme que seule l'éradi- 
cation totale de l'apartheid et 
l’instauration en Afrique du Sud 
d'une société libre, unie et démo- 
cratique sur la base du suffrage 
universel peuvent conduire à une 
solution; 

6) Demande instamment aux 
Etats membres de l’organisation 
de prendre des mesures è 
l'encontre de la République sud- 
africaine telles que les mesures 
suivantes : 

a) Suspension de tout nouvel 
investissement en République 
sud-africaine; 

b) Interdiction de la vente de 
Kruggerrands et de toutes les 
autres pièces de monnaie frap- 
pées en Afrique du Sud; 

c) Restrictions dans le 
domaine des sports et des rela- 
tions culturelles: 

dl Suspension des prêts 
garantis à l'exportation; 

el Interdiction de tout nou- 
veau contrat dans le domaine 
nucléaire; 

f) Interdiction de toute vente 
de matériel informatique pouvant 
être utilisé par l'armée et la 
police sud-africaines. » 


lion de candidats juifs à ('émigra- 
tion emprisonnés. L'agence Tass 
a annoncé qu'en raison de son 
- repentir sincère -, M. Shapiro 
avait bénéficié d'un sursis. - 

Zaïre 


UN RESSORTISSANT 
BELGE INCULPÉ D'AT- 
TEINTE A LA SÉCURITÉ. - 
M. Roland Van den Bogaen. res- 
son issant belge, fonctionnaire de 
l'Assemblée parlementaire euro- 
péenne. a été arrêté le 18 juillet 
dernier à l'aéroport de Kinshasa 
et inculpé d'atteinte à la sécurité 
intérieure et extérieure de l'EtaL 
Au cours d'une - conférence de 
presse - organisée par les auto- 
rités zaïroises. M. Van den 
Bogaert aurait reconnu les faits 
et. toujours selon les autorités, 
aurait été trouvé en possession de 
* documents séditieux -, soit des 
coupures de la presse belge hos- 
tiles au régime du président 
Mobutu, ainsi que des cassettes 
sur lesquelles étaient enregistrées 
des conversations et des messages 
d'opposants zaïrois installés _à. 
Bruxelles. - (AP.)' 
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Etranger 


L'ACCORD ENTRE M. GANDHI ET LES SIKHS 


Le « ouï » furibond 
de l'Armée des purs 


Correspondance 


Anandpur Sahib (Pendjab). — 
La rencontre des trois grands 
chefs des sikhs modérés aurait 
pu être l'occasion de se réjouir de 
la fin de trois ans de crises san- 
glantes. Vendredi 26 juillet, ce 
n’était cependant pas ta liesse 
dans la ville sainte d* Anandpur 
Sahto. Oe plus, malgré r impor- 
tance de l'évén e ment — l'adop- 
tion ou le rejet définitif de l'ac- 
cord signé entre le Sant 
Longowal et le premier ministre 
Rajiv Gandhi (fs Monde du 
26 juillet) — les militants 
n’étaient guère nombreux au 
rendez-vous. La petit millier de 
jeunes sikhs présents, arborant le 
turban kesari (safran) des Volon- 
taires au sacrifice avaient le re- 
gard grave. 

En attendant l'arrivée des au- 
tres chefs de l'Akati Dal modéré, 
(‘assemblée, sagement assise 
sous un préau pour s'abriter 
d’une forte pluie de mousson, 
écoute attentivement le Sant 
Longowal discourir sur la néces- 
sité de « respecter tes préceptes 
delà foi sikh ». L’orateur est visi- 
blement maussade et sur la dé- 
fensive. bien qu'il présente le 
f mémorandum d'entente », 
avec M. Gandhi comme s une 
grande victoire pour rAkati Dal » 
et ajoute que « pour la première 
fois dans Y histoire un accord a 
été signé entre les sikhs et le 
Hmdusian (pays de l’hindou) de- 
puis te règne du maharadjah Ran- 
ÿt Singh... ». L'évocation de ce 
grand roi sikh, qui, B y a deux Aè- 
des. gouverna le seul royaume 
indépendant du Pendjab, admiré 
et craint dans toute l’Inde du 
Nord et même su-delè, n'est pas 
innocente. Anandpur Sahib, 
blotti dans tes contreforts des 
premières collines de ('Himalaya, 
a été le théâtre d'un épisode dra- 
matique dans l’histoire des sikhs. 
C’est ici, en 1699. que le dernier 
gourou. Gobtnd Singh, créa la 
Khalsa, (Armée des purs), vouée 
à l'ultime sacrifice pour la dé- 
fense de sa religion, menacée par 
les empereurs musulmans. Bien 
plus tard, en 1978, c’est dans le 
Gurdwara (temple) blanc de la 
ville dominant la plaine du Pend- 
jab. que l'Alcali Dal a adopté la 
s résolution d' Anandpur Sahib », 
cahier de doléances de la com- 
munauté. Document que le gou- 
vernement central déclara alors 


« séparatiste anti-indien », et 
donc < inacceptable ». 

Tard dans la matinée, tes deux 
autres principaux dirigeants de 
l’Akali Dal modéré - 
MM. P.S. Badal. ancien chef de 

gouvernement du Pendjab, et 
G.S. Tohra, chef du tout- 
puissant Shtromani Gurdwara 
Prabandhak Comittee (l'orga- 
nisme qui régit tes affaires tem- 
poreites de la religion sikh), arri- 
vent flanqués de leurs gardes du 
corps puissamment anrtés. On 
sait que tes deux hommes, ®Jen- 
deux depuis mererocfi, étaient 
mécontents de raccord. Surtout, 
on les «fit ulcérés que le Sant 
Longowal n'ait pas cru bon de 
les consulter avant ta signature. 
La rencontre «au sommet», 
d’abord à huis clos, promet 
d'être mouvementée. L'annexe 
du Gurdwara prend l'allure d'une 
cour byzantine, où tes membres 
de chaque groupe tiennent de 
petits conciliabules, en quête 
d'alliances et de compromis. 


Evénement historique 


Bien des heures plus tard, 
après la récitation d'usage Guru 
grandi Sahib (livre sacré des 
sikhs) et les appels «à la victoire 
des Khalsa », de rigueur. 
MM. Badal et Tohra expriment 
ouvertement leurs réserves de- 
vant tes cadres du parti réunis 
sous la haute coupole d'albâtre 
du Gurdwara. Ils démolissent 
raccord, clause après clause, 
menaçant à un moment de quit- 
ter la salle. Puis, maugréant et 
rechignant, les deux grands 
chefs, tse laissent persuader» 
que t l'unité de la foi sikh » exige 
leur approbation sans réserve. 
Ainsi, au terme d'une longue 
journée et d'un rapide vote à 
main levée, tes dirigeants de 
l’Akali Dal modéré peuvent an- 
noncer que l'accord Longowal- 
Gandhi a été adopté par les 
Khalsa ti Y unanimité». 

Ce résultat n'a surpris per- 
sonne. Le gouvernement indien, 
confiant, avait, en effet, rouvert 
les routes du Penjab» à la presse 
étrangère pour la première fois 
depuis juin 1984, afin que 
tYévénement historique» sot 
proclamé à travers le monde. 


(Intérim.) 


INCIDENT AÉRIEN 
ANGLO-ARGENTIN 
AU LARGE DES MALOUINES 


Avant lie quitter Washington ^ 


Buenos-Aires, (AFP). - Un 
avion des forces aéronavales argen- 
tines a été l’objet d’un contrôle 
effectué jeudi 25 juillet, par deux 
avions britanniques Phantom, alors 
qu’il effectuait un vol de reconnais- 
sance mais se trouvait hors de la 
zone d’exclusion imposée par la 
Grande-Bretagne autour des îles 
Malouines. 


LE PRÉSIDENT CHINOIS 
«N'EXCLUT PAS i 
UN RECOURS A U FORCE 
CONTRE TAIWAN 


L’appareil argentin avait quitté 
la base navale Aimirante Zar, 
située à Trelçw (1SOO kilomètres 
au sud de la capitale), et se trou- 
vait à I6S milles de l’archipel des 
Malouines. 


Washington (AFP). - Le prési- 
dent de la République populaire de 
Chine, M. U Xiannian, a terminé, 
jeudi 25 juillet, une visite de quatre 
jours à Washington, considérée de 
part et d’autre comme un - succès » 
et marquée par Ja signature de coopé- 
ration nucléaire entre les Etats-Unis 
et la Chine. Trois autres accords de 


coopération ont également été signés 
durant ce séjour. Ils concernent la pê- 
che, l’éducation et la culture. 

M. Li a. d’autre part, laissé enten- 
dre au cours d'un discours mercredi 
qu’un accès plus large des Etats-U nis 
au marché chinois pourrait être lié à 


Dans un communiqué officiel du 
ministère des affaires étrangères, le 
gouvernement de Buenos-Aires a 
qualifié l’action des appareils bri- 
tanniques de - provocation 
ouverte •. 11 a fait également état 
de -sa sérieuse préoccupation 
devant de tels faits qui constituent 
une menace potentielle pour la 
paix et la sécurité dans la 
région «. 

A Londres, le ministère britanni- 
que de la défense a confirmé que 
- deux Phantom de la Royal Air 
Force avait approché et identifié 
un patrouilleur de l'aéronavale 
argentine, hors de la zone d'exclu- 
sion imposée par Londres -. Le 
porte-parofe du ministère a précisé 
qu’il s’agissait d’une - vérification 
de routine •. Cet incident est le 
premier de ce genre à être signalé 
depuis plusieurs mois. 


au marche chinois pourrait être lié a 
la résolution de la question de Tai- 
wan . La Chine voudrait obtenir l’ar- 
rêt des ventes d’armes américaines à 
Taiwan, qui onl atteini l’année der- 
nière un montant de près de 800 mil- 
lions de dollars. Taiwan, a souligné 
M. LL constitue « l'obstacle majeur 

Î l ui doit être surmonté - dans les re- 
a lions sino-américaines. Dans une 
entretien accordé à la chaîne de télé- 
vision ABC, le président chinois, à 
qui l'on avait demandé si la Chine 
utiliserait jamais la force contre Tai- 
wan, a répondu : - Je ne l'exclurais 
pas. - 

Commentant d’autre part l’évolu- 
tion des relations sino-soviétiques. il a 
affirmé : « Elles ne redeviendront ja- 
mais ce qu 'elles ont été dans les an- 
nées 50. des relations entre alliés. - 
Au cours d’une rencontre, mercredi, 
avec le secrétaire d’Etat à (a défense. 
M. Cas par Weinberger. M, Li a évo- 


M. Cas par Weinberger. M, Li a évo- 
qué la possibilité d’achat d'- armes 
défensives - américaines. 
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NICARAGUA : 

bravos et huées 


CE QUE DISENT LES « DÉÇUS DE LA RÉVOLUTION » 


«On en a assez de donner 


et de ne rien recevoir » 


Correspondance 


Managua. - Comme bien des 
paysans, Luis Menendez est un 
« déçu de la révolution ». Assis sur 
un banc, prés de sa baraque en 
bois, grand et mince, il exprime sa 
désillusion dans un langage impré- 
gné de fierté. - Je dis la vérité. 
exptique-t-3, on se sent opprimés, 
mente si certains, parce qu’ils ont 
peur, n’osent pas l'avouer. . On nous 
a promis des terres, mais en réa- 
lité. ce n’est pas à nous qu’elles 
sont distribuées, mais à la coopé- 
rative. Celui qui la quitte perd son 
droit. - - La vie est dure aussi , 
poursuit-il, pour le propriétaire 
individuel qui refuse de s’affilier à 
VUNAG - le syndicat sandiniste 
des petits agriculteurs graines, 
engrais, insecticides, s’obtiennent 
au prix fort Alors, au prix auquel 
l’Etat achète la récolte, il ne reste 
plus guère de bénéfice. • 


aussi la seule chose qu'ils ensei- 
gnent à nos enfants, car Us se 
fichent de leur éducation. » Ou 
encore : * Ils ne méritent pas d’être 
nicaraguayens, <f ailleurs, ce sont 
les Cubains qui dirigent. » 


de l'indépendance au siècle der- 
nier. » Mais aujourd'hui, pour 
beaucoup d’entre nous'; resprit du 
cacique est celui de la révolte 
contre le régime sandiniste -, 
affirme un habitant de Diriamba. 


1 l'on effectuera «a première ligne 
dans les zones de combat. 


Le Cubain n’a guère restitue du 
Nicaraguayen, qui le juge 
• inculte, grossier et vaniteux * et 
supporte mal de le voir occuper les 
belles villas expropriées de Mana- 
gua. 


Les dirigeants brocardés 


• A quoi bon semer, demande- 
t-il, je ne sème guère que pour la 
consommation familiale ou pour 
le troc. » 

Travailler en coopérative ? Luis 
Mencndez en a fait l’expérience : 
• On ne gagne guère plus, dit-il, 
mais par contre on exige de vous 
l’inscription dans les milices 
patriotiques. Ceux qui aiment ça. 
c'est bien, mais moi Je veux tra- 
vailler, pas manier les armes. • 


L’effondrement du pouvoir 
d’achat, très net depuis 1984, ali- 
mente le mécontentement. La 
dévaluation accélérée du cordoba 
au marché noir transforme en luxe 
tout achat de produit étranger. Se 
loger devient difficile, non par 
manque d’espace, mais à cause de 
la pénurie de ciment et de âne : les 
jeunes couples sont contraints de 
demeurer chez leurs parents. 
« Comment habillerai-je ma 
famille ? s’inquiète un ouvrier. Les 
prix des chaussures, des chemises 
et des pantalons ont doublé en un 
an. - 


Le peuple dénonce sans se gêner 
b corruption. Celle des CDS - les 
Comités de défense sandinistes - 
est b plus notoire. On sait que 
beauconp dé sandinistes 
aujourd’hui fanatiques ont été 
somozistes. On raconte que. 
lorsqu’ils pillent un magasin sous 
prétexte que le commerçant ne dis- 
posait pas de licence pour vendre 
tel ou tel produit. • ils gardent 
pour eux la marchandise et la 
caisse ». On perd tout respect pour 
les « vert olive » (couleur de F uni- 
forme des militaires), que l’on 
traite parfois ironiquement de 
« guardias » (ancien gardes de 
Somoza). Les dirigeants ne sont 
pas épargnés. Les « lubies » de 
Tomas Borge, ministre de f inté- 
rieur, propriétaire de plusieurs 
maUrtnt dans le quartier de Belo- 
Horizonte, -tic çappellent-eltes-pas, ; 
-dit-on, les excentricités -de 
Somoza ? 


S’il y a révolte, c’est d’abord 
contre le « service müitaixé patrio- 
tique» obligatoire (SMP) d’une 
durée de deux ans et qui concerne 
théoriquement les jeunes- de. dix- 
sept à vingt-deux ans. En fait, (e 
recrutement est arbitraire. : On - 
indifféremment un gamin 
de 'i» 1 ” ans an un homme de 
vingt-cinq ans. Officiellement, le 
recrutement ne pose pas de pro- 
blème ; b jeunesse n’est-elle pas b 
plus ferme soutien du régime ? La 
réalité est sensiblemeDt différente : 
b résistance au SMP, qui revêt des 
formes diverses, est très impor- 
tante. Mille scènes; dramatiques 
sont contées -où des .mères de 
famille ont tenté de s’opposer, avec 
succès parfois,, au départ de feùr 
fib. Une femme, dît-on, a été arrê- 
tée pour avoir tué le policier qui 
voulait epunener ' sou fÜs. tt y a eu 
parfois des éméutes, notamment h 
Nagarote, près de Léon. . 


Dans un bus, une femme, retour 
du marché oriental, vocifère : 
- Somoza était un voleur, 
d’accord, mais on pouvait manger. 
Aujourd’hui, oh souffre de la dic- 
tature avec la faim au ventre. * 


c On mange moins bien i 


Pourtant, te peuple en 1979 était 
sandiniste sans réserves. Le vent a 
tourné. Peut-être parce que b 
population réagit d'abord aux diffi- 
cultés quotidiennes. Peut-être aussi 
parce que le citoyen moyen ne croit 
plus ce qu’on lui répète depuis cinq 
ans, que 1'- impérialisme » est prêt 
h envahir le pays, que les spécula- 
teurs sont tes seuls responsables de 
b pénurie. La déception débouche 
sur une sorte de résistance passive 
h b mobilisation révolutionnaire. 


La jeunesse vit en fait dàns la 
hantise du SMP. * Oa couche à la 
belle étoile, malgré les vipères et le 
froid, depuis que l'on a appris 
qu'ils arrivaient parfois de mdt 
pour nous surprendre », racontent 
de jeunes paysans.' Il '.n’y rpius.de 
jeunes demies bn$,.oq cçsse decir- 
caier d’une viüe aTautr* parée que j 
les raines sont con tr ô l ées. On ne va 
plus guère au cinéma ou jouer an 
billard : » Je leur dis. le billard 
c'est un piège raconte une 
femme. > Dans les fêtes. U. n'y a 
plus que des vieux. » On quitte4es 
emplois salariés. Dès douze ans,' on 
a peur, car on peut être Remmené 
comme les autres.- ’ ■ . ' 


• Lois, impôts, service militaire, 
bons ou mauvais, sont rejetés ‘ parce 
qu'ils bouleversent les Tte bitudw .- 
Oo souhaiterait que 2e service mili- 
taire soit facultatif. On sait aussi 
que ce sont les jeunes du SMP qui 
mo ntent en première ligne, ce qui 
suscite l’indignation '- • On envoie 
ces gamins au front sansprépara-. 
non alors qu’ils se battront contre 
des hommes d’dge mùr qui 
connaissent leur métier I » L'incer- 
titude accroît l’angoisse. On ignoré 
dans quelle région ils se battent, 
s’ils sont, morts ou vivants. Plus pro- 
fondément, ce qui est en jeu, c’est 
la légitimité du régime .sandiniste. 

* Que- vo-t-an défendre au juste, 
s'interroge-t-on. Est-ce. la patrie ou 
bien ce régime marxiste . qui 
affame et opprime le peuple, qui 
s'en prend à la religion, reçoit ses 
ordres de Cuba et de Moscou ? 
Contre qm va-t-on se battre, contre 
l'impérialisme ou bien contre des 
paysans nicaraguayens, dés 
Indiens ndskitos. des frères ? - Au 
temps dé Somoza. b jèundne aussi 
était persécutée. Il était dangereux 
pour un jeune de croiser un garde 
dans b tue.; La jeunesse s’est soule- 
vée.- « Et voilà que ceux-ci recom- 
mencent la trame chose », dit-on. 
Log ouv c i u wnent -aannoncé que 1e 

; service militaire sera étendue à b 
tiandbe^ige dc^ vingt^cînq-trente 
«ns.Y Maî&à ■thtnte i àm~çe'a'c& 

pas comme à, dix-huit ans : ôe est 
we hommê Jnûr. on ne Jg. laisse pas 
aussi facilement .« louer té coco », 
commeon dit ici, ètjwis ton doit 
aussi • travailler pour , nourrir sa 
fanüllè. Cela va leur créer des pro- 
blèmes sérieux, très sérieux. • 


Querelle de légitimité 


Le Nicaraguayen, qui habite un 
pays où la terre est fertile et la den- 
sité de b population est faible, ne 
meurt sans doute pas de faim. H 
mange pourtant moins qu’autre- 
fois : « Une soupe, aujourd’hui, 
c’est impossible! s'exclame une 
commerçante du marché oriental 
de la capitale. On ne mange de la 
viande qu’une fois par semaine. » 
- Mais surtout, ajouie-t-eik, on 
mange moins bien. Faute d'huile, 
il faut cuisiner le ris au lieu de le 
faire frire Et puis le biterra - 
haricot rouge d’importation - que 
l’Etat nous distribue est détesta- 
ble / - 


La » loi » sandiniste est respec- 
tée, mais par peur. On accepte 
d’accomplir le * tour de vigilance - 
révolutionnaire, un soir par 
semaine, sous peine, si l’on refuse, 
de suspension de b carte de ration- 
nement- Ce type de pression s’est 
exercé 1e jour des élections géné- 
rales de novembre 1984, pour 
contraindre b population & voter. 
On accepte de faire un • rouge et 
noir ». c'est-à-dire un travail volon- 
taire, parce que, autrement, on ris- 
que de perdre son emploi. 


Un ouvrier de b construction à 
Managua, syndiqué de b CGTI, 
raconte : * A peine revenus du tra- 
vail. exténués, on parcourait les 
rues du quartier pour organiser ta 
vigilance révolutionnaire. On allu- 
mait des feux, on sentait qu’il y 
avait de l’enthousiasme. 
Aujourd’hui, tout cela est terminé. 
On en a assez de donner nos soi- 
rées. nos dimanches, notre sang, et 
ne rien recevoir en retour ! » Un 
vieux militant marxiste, toujours 
favorable au régime — « car si 
jamais ce gouvernement devait 
tomber, c’en serait fini pour tou- 
jours de la révolution au Nicara- 
gua », — se refuse à être un ■ si 
senor • (oui monsieur). 


Les désertions sont quotidiennes. 
Certains reviennent hja maison et 
reprennent leur activité discrète- 
ment, à b merci d'une rafle de la 
police ou de l'année. Comme 
déserteur, cm s'expose ‘à une 'Sanc- 
tion de trois ans de prison, sans 
compter tes deux ans.de SMP que 


RourTinstant, b - rue * est una- 
nime r r II n'y a pas le choix, il 
-faut supporter. Au Nicaragua, on 
_ gpuverne pour .cinquante ans: 
autrefois Somoza maintenant, 
ceux-ci » Mais les ' choses vont 
vite. Le coût de b vie continue de 
monter,, b mobilisation militaire 
s'intensifie. Alors, on entend dire 
dé plus en plus : « Il faudra bien 
qu’ils s’en aillent. » 


Pt». BURIN DES ROZIERS. 


Managua. — Manuel Rodriguez: 
appartient à ceux que l'on dit ici 
« parachutés ». Lassé de.là guerre 
m cfos difficultés de tous tes jours, 
il a décidé, en septembre dernier, - 
de quitter son viifege natal du 
département septentrional de 
-finotéga pour venir, en compa- 
gnie de sa famille de six enfants, 
s'installa- à Managua. 


vateurs comparent Managua è 
Rio - , ou Lima. Le parallèle .est' 
forcé; mais révélateur. 


Réfractaires 


au service arme 


Mais b parole est encore plus 
forte que la peur. Ce qui se dit par- 
tout, les maisons, dans 1e bus. 
H a ne )a rue, n’est pas iris favorable 
aux commandants- * Ces gens-là. 
entend-on. ont conclu un pacte 
avec le diable -, ou bien : . Ces 
gens-là n’ont pas de culture, d'ail- 
leurs. ib n'ont Jamais étudié. La 
seule chose qu'ils sachent faire, 
c'est manier les armes et c’est 


Le Nicaraguayen, profondé- 
ment. se sent indigène. 11 déclare à 
qni veut l'entendre que c'est ce qui 
le distingue du Cubain, « servile 
par atavisme ». Car Flndien ne se 
soumet pas. Son conformisme n'est 
qu’apparent. Son «oui» dissimule 
un « non ». Pour les fîtes de la San 
Sébastian à Diriamba. b proces- 
sion entre dans-b cathédrale aux 
cris de : » Viva Nicaragua caio- 
Uca!m Dans le parc, en face de 
l'église, une statue érigée au lende- 
main de la révolution réunit en un 
seul symbole un guérillero sandi- 
niste et 1e cacique Diriangen, héros 


Depuis environ un an, -des mil- 
liers de paysans . pauvres ont 
comme lui abandonné res campa- 
gnes nicaraguayennes pour émi- 
grer vers -la capitata. Guidés par 

l'espoir d’une \ûi’ plus fecUë. ils 
ont bit passer la population de 
600 000 habitants en 1979 à 
986 000 «fin 1985,. seian. une 
estimation, dû .ministère (ta l'habi- 
tation et du logement (MfNVAH). 


-• Le gouvernement nicaraguayen 
■ ^affirme avoir'jnvesti députa 1979 
' plus' de TSO militons de dollars 
dans des programmas d'habita- 
tion, permettant ainsi la construc- 
tion de T2 000 nouveaux foge- 
x mérita * Managua. -M. Domingo 
Sanchez, député de l’opposition 
communiste à l'Assamblée fégta- 
btiys^pstime cependant que • ta 
capitale accuse aujourd'hui un 
. déficit de près de 400 OOO loger 
monts». ? 


JfreauniéletfricitB 


Managua compte aujourd'hui 
cinquante-sept asentamierrtoa, 
ces endroits où des « para- 
chutés» ont envahi iMghfanmt 
des terrains vagues pour y 
construire des mtffiersrie masures 
de bois, de carton et de plastique. 
Plus de 60 000 personnes vivent , " 
selon le gouvernement, dans ces 
t ceinturas de misère''» -qui sont 
disséminées aux extrémités de b 
capitale. Le phénomène a. pris une 
te«e ampteor que canahisr obser- 


Us mesures d" austérité décré- 
tées cette annâ9 par te gouverne- 
ment pour faire face h la « guerre. 
. tfagréssîon.bitpérialtate » ne sem- 
blent pas, avoir contribué au 
redressement de la situation. Las 
budgets des ministères de ;la 
déforee et de la «amé sont tes 
seuls avoir survécu aux fconh 
pressîomi.: Pour s? part,, te MJN- 
VAH s est vu allouât un budget de 
-40. frimons dè dollars, en réduo-, 
don d* environ 30 * par rapport è 
- fexert»» financier de 19Ô4.- ■ 
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Le mécontentement gagne du terrain au Nicaragua. Comment en évaluer l'ampleur de façon précise ? Il 
n'affecte pas les secteurs a organisés a de la population •, où l'enthousiasme révolutionnaire demeure. Il ne 
préjuge pas les imprévisibles réactions nationalistes en cas d'intervention américaine. Cette grogne inquiétante 
pour le régime alimente dans le peuple ce qu'au Nicaragua on appelle la « rumeur ». 

C'est du moins ce qu'un témoin a constaté en partageant pendant plusieurs semaines (a vie d'ouvriers, de 
paysans . de commerçants et d’artisans. Mais . en sens contraire, un prêtre qui. dans une coopérative, paie de 
sa personne invite à comprendra les difficultés du régime et à en apprécier les mérites... 


LE TÉMOIGNAGE D’UN PRÊTRE FRANÇAIS : 

« J’admire le calme et la patience 
des sandinistes » 


Correspondance 


Managua. - Pendant la récohe 
du café dans les zones proches de 
la frontière du Honduras - je peux 
en témoigner, — de nombreuses 
entreprises ont été attaquées, 
détruites et brûlées par les « con- 
tras ». Des paysans ont été tqpssa- 
crés ou séquestrés. Dans le secteur 
où j'étais Tannée dernière; k San- 
Joan-dd-Rio-Coco, de très nom- 
breuses coopératives ont été égale- 
ment attaquées. La «mienne» a 
été détruite. Comme la région est 
montagneuse, il est presque impos- 
sible de contrôler. Pour cette rai- 
son, on n'y envoie personne : la 
région s’avérant trop dangereuse. 
C'est comme si, après plusieurs 
essais en Beauce, on renonçait à 
faire la moisson. Il est intolérable 
de laisser des étendues immenses 
sans recueillir P« argent » dont le 
pays a tant besoin ? . 

Les crimes des * contas f 

Pourquoi ce pays n’a-t-ü pas le 
droit de vivre indépendant et 
digne? Pourquoi la {dus grande 
paiss a nc e du momie ne le laisse- 
t-efle pas vivre en paix et pourquoi 
le veut-elle à genoux? Que le 
Nicaragua soit prêt à se défendre 
• jusqu'aux ultimes consé- 
quences » ne veut pas dire qu'il ne 
souffre pas de cette guerre qui lui 
est imposée. An contraire, la 
guerre atteint la vie quotidienne, 
même si un « étranger » qui par- 
court les grandes vüles ne peut pas 
conclure que le pays est en guerre 
(sauf quand 3 voit les enterre- 
ments déjeunes qui se succèdent) . 

Les contras commettent des 
crimes atroces. Des camions trans- 
portant des employés des postes 
d’Esteli sont tombés dans une 
embuscade près de San-Juan. Les 
rebelles ont tué la plupart des avüs 
à coups de baïonnette et ont arrosé 
les corps d'essence. Et il n’est pas 
toujours aisé de trouver des volon- 
taires pour aller participer aux 
récoltes. J’ai assisté à trois réunions 
organisées par les responsables san- 
dinistes. Sans grand succès. Mais 
j'ai admiré le calme, la patience, la 
pédagogie de ces responsables. 
Aucune condamnation, le sourire 
continuel, allant même jusqu’à 
dire : « Etre volontaire, c’est un 
signe de conscience politique. El Ut 
conscience politique, nous en 


sommes en partie responsables. Ce 
n'est pas votre faute mais la 
nôtre... » Us ont compris toutes les 
exaises: les années précédentes, 
les élèves n'avaient pas eu de 
vacances (café, coton), certaines 
des femmes ont la charge des 
enfants qu'elles élèvent sans mari. 

Faute d’avoir pu participer à la 
récolte, je suis allé cette année dans 
nn village transformé en coopéra- 
tive près de la frontière avec le 
Honduras, à San-Bartolo. Une cen- 
taine de familles, soit huit cents 
personnes environ, vivent là en 
pleine nature. La ville la plus pro- 


beaucoup plus besoin d’eux qu’ils 
n'ont besoin de moi Pour la troi- 
sième fois, je suis allé dans ce vil- 
lage à la demande de l'infirmier, 
responsable du centre de santé de 
San-Bartolo. Seul pour cinq mille 
habitants de toute la zone. 

Vivre dans nn petit village isolé, 
sans eau, sans électricité, exposé 
aux attaques éventuelles des • con- 
tras» en menant une vie rude et 
austère n’est pas à la portée des 
infirmières envoyées d’Esteli- C'est 
nn fait. Mais en formant des gens 
du lieu, ils restent J'y suis donc 
allé pour contribuer i leur forma- 




m 
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che est à 16 kilomètres. Ce village 
est né 3 y a deux ans. à la suite du 
déplacement des populations 
appartenant déjà à des coopéra- 
tives mais qui se trouvaient dans 
des zones trop exposées aux actions 
de la Contra. Le quan de la popu- 
lation du nord du pays a ainsi été 
contrainte d’abandonner champs, 
maisons et vüiages. 


J'ai besoin d'eux 

J'aime beaucoup mon travail 
d’infïnmer-enseignant, mais, de 
temps en temps, j’aime bien me 
• retremper» dans une ambiance 
de convaincus ou me retrouver an 
milieu des « principaux artisans » 
de la révolution : les paysans. J'ai 


tion et aussi pour faire des réunions 
avec les femmes du village sur le 
thème de la nutrition. Mais je n’ai 
pas eu le temps de faire ce cours : 
ce sera pour la prochaine fois... 

Tous les membres de la coopéra- 
tive qui viennent de régions « per- 
dues » n'avaient jamais eu la possi- 
bilité de consulter un docteur 
jusqu’à maintenant Ils n'avaient 
pas la possibilité d’aller jusqu'à la 
ville lointaine payer une consulta- 
tion terriblement obère pour leur 
budget de misère. Malheureuse- 
ment, encore une fois, cette région 
est infestée de • contras •. Ils pas- 
sent la nuit à 500 mètres du village 
en provenance ou à dest i nation du 
Honduras. Jusqu’ici, 3s n'ont pas 
pu attaquer le village, peut-être 
parce qu’ils savent que tous les 
gens sont armés et qu'ils désirent 


PLASTV. 

membres eux-mêmes 1 qui m’expli- 
quai! l'organisa Lion de la coopéra- 
tive ; ils mènent en commun leur 
travail mais aussi leurs difficultés. 
Leur vie du temps de Somoza et 
celle de maintenant sonL tout à fait 
différentes : - Autrefois, nous 
étions condamnés à être exploités 
pour survivre. Nous n’avions 
aucune espérance, aucun avenir. 
La révolution nous a permis d'être 
des hommes en nous donnant des 
terres, en nous permettant Je nous 
organiser en coopérative. C’est 
pour défendre tout cela que nous 
marchons le fusil à la main. Nous 
défendons noire coopérative, notre 
avenir - celui de notre pays et 
celui de nos enfants - 

JEAN LOISON. 


des « parachutés » de Managua 


La problème du logement n'est 
pas nouveau à Managua. Le 
23 décembre 1972, un violent 
tremblement de terra détruisait 
53 000 des 70 000 logements 
dont dispos a it alors la capitale, 
tuant 10 000 personnes et en 
blessant 20 000 autres. Au lende- 
main de la tragédie, le gouverne- 
ment d’Anaatuaio Somoza reçut 
une aide de le communauté intar- 
natkxiale pour son plan d’action et 
de re constr uction immédiate de 
Managua. Ce projet ambitieux 
resta cependant lettre morte et les 
mffltons de dollars versés en aide 
furent déto u rnés per le dictateur. 

L'histoire de chacun de ces 
quartiers champignons se resstfn- 
bte. Aussi, on septembre dernier, 
quelques fanâtes cm occupé un 
terrain vague en bordure d'une des 
principales artères de Managua, 
b ap t isa nt leur nouveau quartier 
Héros et martyrs da Pantasma, en 
l'honneur d’un groupe de jeunes 
sandinistes tombés au combat. 
Aujourd’hui, plus de 
3 000 familles, soit environ 
18 000 personnes, vivant à cet 
endroit. 

Les conditions de vie sont pré- 
caires. Le quartier n'a ni eau cou- 
rante. n» égouts, ni électricité. La 
plupart des bicoques offrent très 
peu de protection, voire aucune. 


contre les intempéries. Et par- 
dessus tout, l’avenir des habitants 
est plus qu'incertain. * Nous 
n'avons nulhmant l'intention de 
légaliser ces quartiers, et encore 
moins d'y investir das ressources, 
puisque ce sont des zones totale- 
ment inappropriées au logement ». 
a récemment averti le ministre du 
MfNVAH, M. Miguel Vtgè. U gou- 
vernement a même annoncé qu’à 
procédera prochainement au 
déplacement de 85 % de la popu- 
lation de csa bidonvilles en raison 
de leurs pitoyables conditions 
d'hygiène. 

Les asemanâentos sont vite 
devenus de dangereux foyers de 
contamination, les ordures n’y 
étant pas ramassées. Dans une 
enquête récente, le ministère de la 
santé e découvert dans la capitale 
près de SO dépotoirs iUéoaux. A la 
mairie de Managua, un haut fonc- 
tionnaire, M. Pedro Ortiz. nous a 
déclaré que la ville aurait besoin de 
54 camions pour assurer le. net- 
toyage régler de tous tes quar- 
tiers. * MaBjeureusament. dü-U. 
nous ne disposons que de 
38 camions, et 16 sont hors 
d'usage à cause du manque de 
pièces de rechange. > 

Conséquence d'une croissance 
démographique galopante de 


Managua, ta consommation d'eau 
potable a fait un saut vertigineux 
pour atteindre l'en dernier 44 mil- 
liards da litres, contraignent les 
autorités à imposer le rationne- 
ment deux fois per semaine. Ces 
coupures d’eau instaurées en 
décembre dernier ont été bénéfi- 
ques pour la lagune de Asososca 
qui alimente la vide. De janvier à 
avril 1985 (période qui correspond 
à la saison sèche), le niveau d* eau 
de ta lagune a baissé de 47 centi- 
mètres, contre 1,30 mètre durant 
la même période de 1984. 

Une bombe à retardement 

Ces chiffres ne sont pas de 
nature à convaincra les habitants 
des ssentamientos qu’ils doivent 
s'en aller, c Le MiNVAH m'a fait 
savoir qu'il s'agissait d'une pro- 
priété privés et que je devais qu*t- 
ter les Beux », nous dit M“ Laura 
Espinoza, qui vit seule avec ses 
quatre enfants dans une cabane de 
15 m*. «Mats je ne sais vraiment 
pas quoi faire l» 

Le gonflement de Managua 
inquiète manifestement les auto- 
rités samfinistes, qui ne savent 
trop comment désamorcer cette 
bombe à retardement. Elles affir- 
ment que la majorité des paysans 
urbanisés viennent grossir les 


rangs des chômeurs ou des petits 
commerçants. Or. le gouverne- 
ment s'est engagé dans une lutté 
sans merci contre ces derniers, qui 
sont souvent de simples vendeurs 
ambulants. Il leur reproche de pro- 
fiter de la pénurie de biens de 
consommation et de favoriser la 
spéculation en écoulant b des prix 
prohibitifs de nombreux produits 
rares, tels les piles, le dentifrice ou 
les déodorants. 

*Le développement anarchique 
des asentamientos contribue. 
selon un document du ministère de 
l'agrieufture, à accentuer la misère 
urbaine sans pour autant résoudre 
Ibs inégalités entre la campagne et 
la ville - objectif de la révolu- 
tion. » 

Les sandinistes ne désespèrent 
pas d* atteindre un jour cet objectif 
en rendant quelque attrait à la vie 
à la campagne. Mais, pour l'ins- 
tant. Managua est toujours un 
c monstre», comme disent ses 
habitants. eSi nous étions réelle- 
ment un Rio en miniature et si 
nous n ‘avions que le problème des 
bidonvilles è régler, nous dit 
M. Ortiz, tout serait tellement plus 
facile. Mais ce n'est pas le cas. car 
ici nous faisons face à un autre 
problème, autrement plus urgent : 
la guerre... » 

JACQUES LEMIEUX. 






iA 


aussi préserver leur lieu de pas- 
sage. Mais iis montent des embus- 
cades sur la route qui relie le vil- 
lage à la ville : c'est pourquoi 3 est 
dangereux de circuler après 
16 heures (3 fait nuit à 18 heures). 
Les «contras» sèment la t erreur, 
en séquestrant tous les jeunes qu'ils 
peuvent enrôler, et, dans certains 
villages, U n’en reste plus un seul. 
Quand ils prennent des militants 
sandinistes. Us les torturent. 

H est des rencontres inoublia- 
bles. Par exemple, tout un diman- 
che après-midi, j'ai rencontré 
l'équipe dirigeante (élue par les 






x. '• 


jv 


Liban 


Vive tension à Saïda 
après l'assassinat de quatre Palestiniens 


Correspondance 


Beyrouth. - Une certaine détente 
s’est produite, vendredi 26 juillet, à 
Beyrouth, oû le passage du Musée, 
une des principales voies de jonction 
entre Beyrouth-Est (chrétien) et 
Beyrouth-Ouest (musulmane), a été 
rouvert â (a circulation après une 
fermeture de quarante-cinq jours. 

A Saïda, en revanche, le climat 
est de plus en plus explosif. Des 
combats risquent d'éclater à tout 
moment entre les Palestiniens des 
camps d’Aln-El-Hélauc et Miyé- 
Miyé à la périphérie de la ville (où 
l’influence de Yasser Arafat est pré- 
pondérante), et les milices locales 
(sunnites alliés de la Syrie). 

La tension est montée de plu- 
sieurs crans vendredi 3 près la décou- 
verte des corps de quatre Palesti- 
niens, dont un important 
responsable local du Fatah (princi- 
pale organisation palestinienne diri- 
gée par Arafat), exécutés après 
avoir été torturés. La liquidation des 
quatre hommes a plongé dans le 
deuil les deux camps palestiniens, oû 
les hommes ont pris les armes, dres- 
sant des barrages sur les routes et or- 


ganisant une manifestation armée 
lors des funérailles. 

Comme au cours de la • guerre 
des camps > qui les avait opposés en 
mai et en juin derniers, à Beyrouth 
au Mouvement chiite Amal. les Pa- 
lestiniens de diverses tendances ont 
mis de côté leurs divergences et 
réagi en bloc. Les quatre Palesti- 
niens tués sont : Jalal I&sa Shammar, 
responsable militaire de la section 
locale du Fatah. Medhai Fayez 
Taha. Wajïh Soucytem et Sa la h 
Chehadé. Les corps se trouvaient 
dans le coffre d’une voiture. 

Un canon abandonné auprès des 
corps comportait l’inscription sui- 
vante : » Tel est le châtiment de 
ceux qui collaborent avec Israël. * 
Ce quadruple assassinat est inter- 
venu au surlendemain de la réunion 
qui avait groupé à Damas les diri- 
geants du Front du salut national pa- 
lestinien (FSNP, allié de la Syrie) 
et les représentants des divers partis 
et organisations libanais, et dont le 
principal objectif était d’arrêter des 
mesures susceptibles de prévenir des 
troubles à Saïda. 

ROGER GEHCHAN. 


Egypte 

Nouvelles arrestations d'isbmêstes 

De notre correspondant 


Le Caire. - Une soixantaine d’is- 
lamistes ont été arrêtés le vendredi 
26 juillet au Caire, au moment où ils 
s'apprêtaient à manifester contre la 
fermeture, la semaine dernière, 
(le Monde daté 21-22 juillet), de la 
Mosquée Al Nour. Une centaine de 
partisans de l'application de la loi 
coranique s'étaient rassemblés, à 
midi, près de la mosquée qui avait 
été leur quartier général, pour prier, 
comme la semaine dernière, dans un 
jardin public voisin. Toutefois, les 
forces de l’ordre avaient veillé à ce 
que le gazon soit totalement inondé. 
La police a chargé, matraques 
hautes, dès que les islamistes ont 
commencé h scander des slogans 
hostiles au gouvernement contre ces 
. mesures vexatoires -. Un peu plus 
de la moitié des manifestants ont élé 
interpellés et emmenés pour interro- 
gatoires. tandis que les intégristes 
restants se dispersaient. 

La mosqué AJ Nour, qui apparte- 
nait à l'association intégriste de la 
Guidance islamique, a été placée 
sous contrôle gouvernemental à la 
suite du décret selon lequel toutes 
les mosquées privées du pays Iplus 
de cinquante mille) devaient cire 
rattachées au ministère des waks 
(biens religieux de mainmorte). La 
poursuite des travaux de construc- 
tion sur la Grande Mosquée, qui ser- 
vait de lieu de maintien des tradi- 
tions à des milliers d’islamistes, a été 
confiée à une société du secteur pu- 
blic. Ce sont justement les panneaux 
de la Arab Contractors qui bloquent 


aujourd'hui les accès de la mosquée 
Ai Nour. 

D’autre pan. une quinzaine des 
vingt-cinq manifestants intégristes 
arrêtés il y a deux semaines dans 
l’oasis du Fayoum (cent dix kilomè- 
tres au sud du Caire) ont été relâ- 
chés il y a quelques jours. Les forces 
de l'ordre avaient alors procédé à 
l'arrestation de quarante-six per- 
sonnes. dont 1e cheikh Hassez Sa- 
lama. l’imam de la mosquée d’Al 
Nour au Caire, â .Alexandrie et au 
Fayoum. 

Par ailleurs, l'offensive anti- 
islamiste s' est poursuivie sous forme 
de chasse aux autocollants à carac- 
tère religieux apposés sur les voi- 
tures. Jeudi soir, des barrages poli- 
ciers ont. en effet, été installés aux 
quatre coins du Caire et les automo- 
bilistes n'ayant pas encore arraché 
leur autocollant se sont vu retirer 
pour un an leur permis de conduire. 
Le ministère de l'intérieur avait dé- 
cidé d'interdire les autocollants, no- 
tamment à caractère religieux, mu- 
sulman ou copie, qui avaient envahi 
près de la moitié du parc automobile 
égyptien. La décision a clé suivie 
par une très large majorité d'auto- 
mobilistes et on ne rencontre plus 
qu'exceptionneUemcnt. collés sur la 
lunette arrière des véhicules, des 
portraits du pape copte orthodoxe 
ou l'acte de foi islamique * ïl n'y a 
de Dieu que Dieu et Mahomet est 
son prophète -. 

ALEXANDRE BUCCIANT1. 


| Chili 

'§ 

S Violentes manifestations à Santiago 


Santiago-du-Chili (AFP. Reu- 
ter). - Soixante-dix personnes ont 
élé arrêtées, trois autocars incen- 
diés. et trois bombes désamorcées, 
vendredi soir 26 juillet, à Santiago, 
où la police a dispersé une « marche 
de la faim • . organisée par diverses 
organisations de Topposition 
chilienne dans les principales artères 
du centre de la capitale. Des affron- 
tements se sont déroulés â 50 mètres 
du palais présidentiel de la Moneda, 
alors qu'un hélicoptère de la police 
équipé d’un puissant projecteur 
éclairait la scène. 

De nombreuses forces de la police 
militaire ont lancé des grenades la- 
crymogènes sur les manifestants 
criant • Du pain, du travail, justice 
et liberté ! » et le traditionnel • Il va 
tomber... Il va tomber - (le régime 


militaire). Les radios de Santiago 
ont été informées de l’entrée en ri- 
gueur d'une disposition interdisant 
toute diffusion d’informations sur 
ces évènements. 

D’autre part, à Puenla-Arenas. à 
2500 kilomètres au sud de Santiago, 
vingt-huit militants du Parti 
démocrate-chrétien chilien (PDC) 
ont été arrêtés par la police, alors 
qu’ils assistaient à une - réunion po- 
litique non autorisée -. a annoncé 
vendredi le gouvernement régional. 
Dix d’entre elles ont été remises à la 
disposition des autorités, dont le pré- 
sident local du PDC. M. Carlos 
Mladinic, un dirigeant d’organisa- 
tion de la jeunesse. M. Ricardo 
Aguila, et deux membres de l'Eglise 
catholique chilienne. 
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Étranger 


Tibet : Xigatsé, rivale de Lhassa 


Ug. i-iifW ’* 

SSk/JÜ 3M 


2.9 pawcfcert-fama, rival du dfeu 
vivent de Lhassa, n’est pas msensi- 
bls aux faveurs des Chinois, qui 
n’ont rien à redouter . à Xigatsé. 
d’une population apparemment 
soumise. 


Xigatsé. - La route de Xigatsé. au 
départ de Lhassa — près de 400 kilométras 
entra fes deux vides, des oofs à plus de 
S 000 mètres d'altitude, - c'est l'aventure 
vers la montagne, le haut Tibet, le chemin 
de l’Everest. 

Lhassa, dans sa cuvette, frôle déjà les 
4 000 mètres, mais, dès que Ton quitta la 
vallée, les tempes bourdonnent encore 
plus, la respiration s'abrège au moindre 
effort. La poussière, qui pénètre par tous 
les interstices du minibus, ajoute à l'étouf- 
fement. Rien de dramatique, msi8 l'absence 
d'oxygène se fait durement sentir. Il y a 
moins d'oxygène su Tibet que n’importe où 
ailleurs dans le monde, à altitude égale, 
parce qu'il n'y a presque pas de végétation. 

La piste en lacets monte abrupte. Quel- 
ques aigles de petite taille font des cardes 
dans le vert-bleu du ciel. On croise des 
troupeaux de yaks, trente ou quarante 
bâtes, noires et poilues comme le (fiable, 
avec des pompons de laine rouge accrochés 
è leur crinière. Les yaks sont bâtés de 
charges légères. Us ne peuvent guère por- 
ter, sur de longues distances, que des bal- 
lots de 30 ou 40 kilos, mais leur démarche 
lente est gracieuse. Ils marchent l'amble 
naturellement. A flanc de montagne, on 
aperçoit des troupeaux de dzo, produits du 
croisement d'un yak et d'une vache, qui 
ressemblent à de petits taureaux camar- 
guais. 


tagna. ne se sont pas muttiptiéa, ont dépéri 

et ont fini chez le boucher-. 

Sans orge et sans beurre de yak. plus de 
tsampa {galette) ni de thé gras, nourritures 
de base des Tiiàtams. Las Chinois ont dfl 
alors a p prov isi onner par des caravanes de 
camions sur plusieurs mÜSera de kflom è t re s 
des zones agricole s vivant autrefois en 

a ut ©suffisance. 

A Yangtsé, le monastère du Palchor, 
chôrten de huit étages an forme da pyra- 
mide. semble à peu près désert en rase 
ca m pa g n e. H ne paraît pas avoir bénéficié 
du regain de ferveur qui a suivi la fibéraüsa- 
tion et la retour aux pr a tiques religieuses. 
Quelques pauvres 


par JULIEN BESANÇON 


tiens uniq uem ent spirituel tes des agents 
politiques proches des Chinais, elle s subi 
ou recherché bien plus que Lhassa las 
influences chinoises. Sa position sur la 
route de la frontière sud en fait le verrou du 
Tibet central et l’armée chinoise l’a choisie 
comme base arrière. Id, dans tes rues, tes 
Tfeétains portent volontiers le costume 
Mao, non pas te drap bleu horizon trop coû- 
teux et réservé aux fonc ti onna ires impor- 
tants, mais tes treSs verts, les casquettes 
rondes et mottes ; les chaussures kaki en 
toile et caoutchouc, genre tennis, rampla- 


paysans à la peau 
luisante de crasse 
restent des heures 
en prost e rnation suc 
tes dalles data cour. 


L’orge et le yak 


Aux portes de Lhassa, ville sans vrais 
faubourgs, c'est tout de suite te désert, et 
pourtant nous sommes sur l'axa principal 
du Tibet, la piste qui unit te Sichuan chinois 
au Népal et à l’Inde. Très peu de vâlages. 
quelques groupes de deux ou trois maisons 
tous les 30 kilomètres, un petit monastère 
détruit de km en loin, des mure de prière 
faits de pierres amoncelées et orientées en 
fonction (te traditions ancestrales, proté- 
geant tes maigres cultures d'orge et la 
toundra à l'herbe piquante qu sert de four- 
rage aux yaks et aux moutons. 

Les Chinois ont bien essayé de remplacer 
l’orge par le blé d'hiver : fiasco I Le manque 
d’oxygène et l’absence d'humidité n'ont 
produit que de maigres récoltes et ont 
plongé le Tibet dans la disette pendant des 
armées. Las agronomes de Pékin ont voulu 
forcer te yak à une reproduction plus 
intense. Est-ce mauvaise volonté ou incapa- 
cité de ces bovidés à procréer plus qu'ils ne 
peuvent ? Les petits yaks, loin de leur mon- 


Deux ou trois 
bonzes édantés 
errent dans les 
ruelles de la ville- 
monastère- L'édifice 
a été redoré, a est 
repeint è neuf. Mais, 
dans ce coin perdu 
de montagne, on 
calcule mieux le 
changement qui a dû 
s'opérer depuis un 
quan de siècle : cinq 
mHte lamas vivaient 
autrefois id. J'ai jeté 
un coup d'eaa dans 
les cuisines. Le 
moine marmiton fai- 
sait bouillir 2 ou 
3 kilos d'orge avec 
un morceau de 
viande gros comme 
la main. A peine de 
quai nourrir une ou 
deux tamites. Pour- 
tant, des ouvriers 
co n s tr u isant en style 
tibétain des loge- 
ments neufs, comme 
en attente de tou- 
ristes ou de pèlerins. 




clairon. Ici. la dbdpfine ne souffre pas (te 
discussion. 

La veüte de mon arrivée, six exécutions 
ont eu Beu en public, un peu à l'écart de la 
ville, près du Tastâumpo, monastère du 
panchen-tema. Deux mSte 'fibétaiw y asete- 
taient. 

e Lee six condamnés aont tous des crimi- 
nels. me «fit ai Chinois oui a assisté à la 
scène : deux avaient tué un pèlerin pour le 
dévaliser, et toi homme et une femme- 
avaient poignardé un mari gênant. Us ont 
été conduits dans la campagne après Juge- 
ment. et un membre de ia poêce armée leur 
e tiré une balte de revolver dans la tête. . 

- Aucun des condamnés ne Ta été pour 
des raisons poétiques ? 

- Non. c’est imposaMe. B n'y a pes de 
crime poétique. 

- pourtant, la c bande des quatze s est 
en prison pote des raisons poétiques... . 

— Oui. mais c’est parce qu'ifs ont 
commis des crimes de droit commun, a. 

■ Sur tes murs de Xigatsé, quelques affe- 
chssMbhwnent codées, écrites an tibétdn 
et en chinois, annoncera les exécution et 
expliquent tes chefs d'accusation. Quelques 
badauds s’arrêtent et partent sans. com- 
mentaires. 

A Lhassa, tes exécutions n'ont pas fieu 
en pubfic. Cette «fifférence d'apparat dans 
te rituel judfciaire marque bien. la rupture 
entre tes deux v9tes ; è Xigatsé, tes Chinois 
ne semblent avoir rien è redouter (Time 
population soumise et obâssante 'depuis 
longtemps. Pou* le temple monastère , du 
panchan-Jama, S en va (te même. On afficha 
la couleur dès l'entrée : le TashBumpo n'a 
jamais été fermé, môme pendant la révolu- 
tion culturelle, et, sur te fronton-dû porche 
d'antres, une énorme étoile rouge étale ses 
dnq branches. 


Des lamas fonctionnaires 


PRANCmSL 


Ensuite, la piste 

de Xigatsé est droite comme uns autoroute. 
Les militaires ont imposé leur marqua au 
paysage pour faire parvenir au plus vire ren- 
forts et blindés vers la fro n tière indienne en 
cas de besoin. 

Xigatsé est ta deuxième vMe du Tibet par 
ordre d' im por t a nce : quarante mille ou cin- 
quante mille ha bi tan t s , c'est la rivale de 
Lhassa. A plusieurs titres. Comme elle est 
la vôta ré si de n ce du panchen-tema, et que 
tes panchens successifs depuis ta (fix- 
hwtième siècte ont toujours été — bien 
qu'en principe cantonnés dans des fono- 


eent tes bottes et tes cuissardes multico- 
lores, en feutre ou en cuir, des paysans. 

Les touristes sont parqués dans tes bara- 
quements d'une caserne qui ressemble à 
toutes tes casernes du monde, et qui a été 
baptisée pudkjuement « maison d'accueil a! 
Des robinets aux coins des baraques, une 
salle è manger commune, pas (fétactridtq 


Le temple est aussi beau et aussi pré- - 
creux que tes grands monastères de Lhassa, 
Drepong ou Sera. Les peintures mutiles, tes 
tentas, encore plus fines et'pfcré boite s 
peut-être, mais tes moines y sont moins - 
jeunes. Et s'il règne une relative opulence 
en raison de l'activité des termes exploitées 
par le monastère, ce qui. est un fait raria- -, 
aime au Tfcet, on a un peu l'impression 
d*èœ chez (tes tamas fonctionnaires. 

A 16 heœs précises, avec gongs, cors, 
dochettes et tambours, les moines as ren- 
dent au temple et psalrrxxfierit une sorte de 
chant grégorien qui sortirait en basse conti- . 
nue du. plus profond du ventre. L'office est 
célébré, mais de fidèle, aucun. Dans Iq cour. -. 


pendant la journée. Et des haut-parieure qu , peu de pèlerins. On est loin du Jakhang de 


diffusant musique danoise, valses vien- 
noises et informations pendant deux heures 
après la tombée da la nuit et une heure 
avant le lever du soteS. Le réveil se fait au 


Lhassa. Id. la reKÿon garantis par l'Etat ne' 
lait pas recette. » 

En rentran t du TashBumpo, sur une 
fgands murage montagneuse, se dét ach ent 


des caractères de phàtaurs mètres de tara 
et fen demande le serré : c Oum marte 
padmé oum {te (Semant dans le krtusL c'est 
une invocation boudd h ique ms répond 
mon grade. Mais plus on se rapproche, plus 
«devient évident que las caractères ne sont 
pas en sanscrit, mas an chânaca. Alors, mon 
guide, un peu gêné, me (fit : < Ce n'est pas 
eOum mané padmé oum». mais * Vive la 
révolution consiiUmsta chinoise» quV fout 

Xigatsé, tes voix des bouddhas nSn- 
. camés prennent souvent, du moins en 
apparence, tes chemin* de te doctrine de 
Pékin. Réciprocité : tes Chinois s'y font plus 
attentifs aux nécessités tibétaines ; lis mata- 
ient pour faire visiter un bac i moteur qui 
traver se te Yariung Zangbo. une rivière-dé 
200 mètres de large. 

* Avant 198 1, noos d'avions td que des 
bàteeux en peau de yak. et 8 faBait démon- 
'.ter tous les camions pièce par pièce potr 
leur faire traverser le heure. Mainte nant, te s 
dàriûôhè pesaient en dèc minutas à peine. * 
En arrivant, fi ÿ avait une fftê d'attente de 
cent Cinquante ca mio ns : ia» embouteillage 
auTftet. 

....Autre réalisation - un hôpital tibétain 
dirigé par un médecin xpTa toit ae* études 
arv Chine. « fcc on soigne les molettes avec 
les plantas et Iss poodms tradhfivmafles. 
Nous nous sommes rendu compte que tas 
Tibétains avaie nt toujours confiance dans 
. les vieux remèdes ancestraux qui ont fait 

leurs preuves pour les matorSas de fa peau, 
du txaur, du système nerveux et les rhuma- 
tismes. Nous avons des Bta (ThospitaBsa- - 
tion et trois cents p ersonne s viennent cha- 
que jour à la consultation. » 

Les salles d'attente sont pleines, et les 
to m a te s qui viennent en visite repartant 
avec un petit ,-sac en papier rempli de 
tisanes et d'un métonge comple xe de végé- 
taux et de minéraux. « Nousren avons phs 
de trois mUe aortes en résente a, affirme 
fièrement le dnctmr de ThOpitaL 
.. AJora, Xigatsé serart-fl un mélange réussi 
des chrSsations -tfcétaine et chinoise, 
'fafltarioa de ta trwfition et da la moder- 
nité ? C'est trop cfire. maia c'est un essaL 
\ Partant, en quittant la vBa, sur im pro- 
montoèo. j'apaçpia un 1 vol da vautours 
entourant quelques alouettes qui sa déta- 
chent sur le ciel : a-Ce sont des fit riérattes. 
célestes, m* (fit -un Chinois avec une gri- 
mace de répuMon. Bs donnent feu» s morts 
i manger aux oise aux . 

; Pour le pa ssage dans r au-datà, à Xigatsé . 
comme dans ta resta du payv tas Tfiïêtains J 
n'ont absolument . pas changé leurs cou--, 
tûmes, malgré te -dégoût qu'eBes inspira n t 
-aux ' Chinois. Parnstanco -cf et 

■d'unefoL En attendant le dateHama.--' 


. . ■■/. r ..F IM;. v.“ ' 

* Voir Jor Jazrafox do iice&rdcs 24,25, 
26 et 27 juillet. * ■[ y - 


MADAGASCAR 


La mort apprivoisée 


C’est un rite peu commun 
que celui-là. Juillet voit les 
Malgaches rendre hommage à 
leur façon aux morts du. 
lignage . Ils les déterrent pour 
leur offrir un linceul neuf. 
Pratique macabre ? Non. fête 
joyeuse où l’on apprivoise la 
mort par des chansons. 


Mais la fête dn famadihana, ou 
« retournement des morts •, coûte 
cher, n faut inviter toute la famille, 
même éloignée, la population du vil- 
lage. offrir du riz et de la viande à 
tous. Un orchestre ou deux doivent 
accompagner la fête de bout en 
bout. L’aicoo) est le bienvenu pour 
réjouir les vivants comme les ancê- 


tres. Le famadlhana exprime la 
continuité qui existe à Madagascar 


continuité qui existe à Madagascar 
entre vivants et morts. 


Correspondance 


Tananarive. — Par un beau matin, 
le frère de Justine s'en vient lui faire 
une visite. Il a pris très tôt le taxi- 
brousse bondé pour se rendre en 
ville afin de rencontrer tous les 
pareots qui ont abandonné le terroir 
pour s'installer en ville. L’exiguïté 
des terres, aggravée par les morcel- 
lements des partages d’héritages 
successifs, a entraîné l'éparpillement 
de la famille. 

Justine est employée de maison 
chez un étranger. Elle est logée avec 
sa famille et nourrie. Par rapport à 
ses parents paysans, c'est une privi- 
légiée. Elle a même vu Paris, la tour 
Eiffel et les grands magasins, une 
année où ses patrons l’avaient 
emmenée avec eux en vacances pour 
garder les enfants. Elle en a rap- 
porté 1a nostalgie de la société de 
consommation, une grosse grippe et 
quelques babioles qui ont ravi les 
habitants de son village d’origine. A 


Ni le christianisme, qui assimile 
cette pratique à un culte païen, ni la 
politique coloniale, qui y voyait une 
forme de résistance, n’ont réussi à 
venir à bout de cette coutume par 
laquelle les vivants revivifient leur 
tien avec (es ancêtres et leur cohé- 
sion en tant que groupe social. 


le même tombeau organisent les 
réjouissances. 

Le m atin du jour J, dans les trois 
hameaux où résident les familles 
organisatrices, les invités affluent. 
L’orchestre de hira gasy chauffe 
l'atmosphère, aidé en cela par le 
rbum et te toaka (alcool de estoc) 
qui circulent. 

A midi, les énormes marmites de 
riz et de viande cuite dans la graisse 
de zébu sont prises d'assaut. Les 
plus dynamiques se lancent dans des 
danses syncopées où 1e jeu des mains 
est te plus important, témoignant 
des origines asiatiques de la popula- 
tion des hauts plateaux. 

L’assistance demande ensuite la 
bénédiction des plus anciens du 


lignage avant de se former en cor- 
tèges qu. partant des maisons des 
trois familles organisatrices, s’ébran- 
lent en direction du tombeau, grossis 
& chaque instant d’invités de der- 
nière minute et de tons les enfants 
du voisinage. 


Plusieurs centaines, sinon un mil- 
lier de personnes, s'avancent mainte- 
nant en dansant, comme eu un car- 
naval dont te thème serait la mort 
gaie. 


râlement, 3 faut un- bon- moment 
pour localiser et déterrerla pierre de 
l’encrée. Ce temps est mis à profit 
par le maître de cérémonie pour- 
effectuer les divas kabary, ou (fis- 
cours de rigueur, n retrace la gtaésr 
k)gie du lignage; met en -relief lés 
hauts faits comme 1a prospérité des 
défunts. De pins en pim, les âua 
représentant le pouvoir 1 politico- 
administratif ajoutent aux interven- 
tions traditionnelles leurs propres 
discours enTboÈnaenr dtrrégiuie. ' 


défunt est démaîllpté pois replacé 
dans tmfinceul neuf. - 


Tandis que tes parents pleurait et 
touchera leur ancêtre comme pour 
se pénétrer de son pouvoir, les 
invités juchés sur .le tombeau rient et 
d an sen t . < L’orchestre redouble de 
vignenr et passe d’un groupe & 
l’autre. 


Les économistes, les planifica- 
teurs. ont beau stigmatiser le carac- 
tère « improductif > dn fomadi- 
hana, il résiste à toutes les tentatives 
de suppression ou de récupération. 


Un joyeux orchestre 


Justine a cotisé plus que tout te 
monde. La date a été arrêtée, ce sera 
pour les derniers jours de juillet. 


l'instar des badj qui ont Fait le pèle- 
rinage à La Mecque, elle est deve- 


rinage à La Mecque, elle est deve- 
nue une personnalité. 

Une de leurs saurs a, voici deux 
semaines, VU en rêve son oncle, vêtu 
de loques, se plaignant du froid dans 
lequel on le laisse. Elle s’est réveillée 
fortement impressionnée et a couru 
en parler au mpancadro. ou 
astrologue-devin qui en a aussitôt 
déduit qu'un famadihasa s’impose. 


Le famadihana se déroule eu 
effet dans l’hiver austral C'est le 
moment où te ciinrat, relativement 
frais, permet d'exhumer tes cada- 
vres. Entre la mi-juillet et la On 
août, tes hauts plateaux malgaches 
sont ainsi le théâtre de fêtes inces- 
santes, et la campagne résonne des 
rythmes de hira gasy, musique 
populaire des orchestres fofldori- 
ques- 


Quand te moment est arrivé, Jus- 
tine, vêtue de neuf, rentre au vil- 
lage : die va aider la famille dans tes 
préparatifs de la fête. Plusieurs 
groupes familiaux issus d’un même 
lignage et dora tes morts partagent 



SERGVEL 


Parvenue au pied du tombeau, en 
général érigé sur un site dominant, 
la foule entoure la sépulture collec- 
tive et danse sa joie et sa peine, 
ambivalence présente tout au long 
de la fete, qui 
mêle te rixe et 
les larmes 
comme sont 
intimement 
• mêlées la vie 
et la mort. 
Récouciiia- 
■ tion ’ des 
extrêmes. 

Pendant ce 
temps, quel- 
-ques hommes 
commencent 
à dégager la 
dalle d'accès 
au tombeau. 
Cehri-d n’est, 
le plus sou- 
vcnt.qu’un 
haut monti- 
cule de tare 
recouvert 
d’herbe. Lors- 
que la famille 
est aisée, le 
tombeau ini- 
tial est 
reco n st ru it en 
pierre - de 
taille et en 
ciment. Géné- 


Un devoir rempli 


Tandis qu’on finit d’envelopper 
la morts, lès femmes entonnent des 
cfcants.d*inie grande tristesse ; tris- 
tesse d’être à nouveau aéparés des 
êtres aimés disparus. Tristesse qui se 
mue rite en joie d’avoir accompli un 
acte agréaUeanx ancêtres. .. 


Les présents apportés par tes 
invités sont alors un à un exhibés. « 
tous les participants peuvent , ainsi 
juger de la valeur des dons. Couva- 
tores, nattes, tomba finement tissés, 
«e succèdent, chacun étant salué des 
ac c tamatio M enthousiastes de -b 
foule. Des cri» signalent Couverture 
du tombeau et tes xdky olonà, ou 
aînés, dépositaires de là connais^ 
sance de la place -respective des 
morts, s'engouffrent dans l’obscurité 
du caveau pour Hfedg w y et aider à 


sortir au jour les ancêtres que l’on a 
décidé de changer de^ linceul. » 


Une 'ftss- prêts, test morts sont 
portés bout dé bras- par- les 
hommes. On le* fait sauter en ckan- 
. tant tout-autour, du tombeau avant 
dé tes enfouir ÿ nouveau pour quel- 

3 nés années. Quelquefois, on profite 
p roav o t nre du tombeau pour y 
- ifiniégrer de 'petits -enfante' morts 
. entre deux famadihana et pour ies- 

- quefeôn nVpaf voulu ou pn^ ^organi- 
sai cérémonw complète dePinhu- 
-ination- Enterrés pa rinmp e nt air 
pied dit tombeau, 3s ont' attendu 
l'exhumation" pour rejoindre les 


On a coutume, an .moment de te 
mort, de posa sur te banquette de 
perres qi reçoit . 1c anps uni de» 
objets intimes du définit de' maniér é 
à pouvoir ensuite Fidcntificriaak»- 
nsent. Cela n’évite pas («gourai le*, 
«rraras. et fl arrive qu’en, déroulant 
te linceul une ftunüte' s'aperçoive- - 
qu’an fieu de te grand-mère prévue 
on a « dérangé * ii'n '•côt rtiéu - 
L’humour gantera scs- droits, osr rit; 
<m se moque des maladroits, ton 
s empressera de retrouver te « bon» 
aacétra, . 


t Quand le dctmer mort a rejoint sa 
place,, au refeçmé fc tombeau, ou 
danse era»requélqucsihstaras râla 
fêteA’étérat brusquement. La foule 
se Æsperse, tes mnjftciëns viennent 
percevoir, leur .ûlairè-.anjnès dés 
b&tes. Jûstnw, qoi s’est fait photo- 
graphier avec ses habits neufs et ses 
belles chaussures . Termes, corn- . 
meaco à songer à rentrer à là rifle. 


La fête atteint à cet iwt«it son 
paroxysme. Chaque famflte entouré" 
son mort Déposé à tare ou sortes 
geuoax d’un proche accroupç te 


. Les ancêtres soit contents, ' les 
vivants aussL Pierre \t ntpcmntdro 

(devin) le lit damTordo mamconc nt 
du cid. U sant, énfonce-son çha- 
pcau et yfloighc or <feffiat i « Vttrr 
ny adydÿ * («Nousavona-fâit notre 
dewif-y. " 


mahtwe camacho. 
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LES AFFRONTEMENTS EN GUADELOUPE 

Le gouvernement souhaite « une mesure de 
à l’égard de Georges Faisans 

Deux escadrons de gendarmerie ont quitté deuxième demande de mise en liberté du mili~ 
Paris vendredi après-midi 26 juillet pour tant indépendantiste. 

Pointe-à-Pitre afin de renforcer les effectifs Plusieurs organisations, auxquelles se 

déjà en place en Guadeloupe, où la situation sont associés le PSU et la Ligua communiste 
reste très tendue. « Le» Intentions du gouver- révolutionnaire, organisent mardi 30 juillet, è 

nement sont dures : sa mission est de main- 7 8 h 30. place de la République à Paris une 

tenir l'ordre», a déclaré, vendredi, le secré- manifestation de soutien à Georges Faisans, 

taire d'Etat aux départements et territoires a r Assemblée nationale, vendredi soir, 

d'outre-mer. M. Georges Lemoine. Evoquant deux députés. MM. Michel Debré (RPR. la 

te cas de Georges Faisans, le mOrtant indépen- Réunion} et Gilbert Gantier (UDF. Paris), ont 

dentiste qui poursuit sa grève de la faim à la demandé au gouvernement de ne pas clore la 
prison de Fresnes, M. Lemoine a indiqué : « Ce session extraordinaire afin que le Parlement 

que je peux constater, c'est que parmi (es res- puisse éventuellement débattre de l'évolution 

ponsabies politiques de la Guadeloupe, de la de le Situation en Guadeloupe. L'UDF dénon- 
droite à la gauche, tout le monde est unanime çaft pour sa pan. a le double (engage du pou* 
pour qu'une mesure de clémence intervienne. voir socialiste, qui, à la fois, assure les popula- 

Les autorités morales et refigieuses ont égale- tions de sa volonté de ne pas mettre en 
ment lancé un appel à le clémence. Donc, je question la place des départements d'outre- 
crois qu’on peut espérer que les juges sauront mer dans les institutions de la République et, 

tenir compte de ce courant d* opinion. » C'est dans le môme temps, poursuit avec les sépa- 

kmdi que la chambre d'accusation de la cour ratistas des tractations dont on ignore le 

d'appel de Basse-Terre doit examiner la contenu». 


U FIN DE U SESSION EXTRAORDINAIRE DU PARLEMENT 


une mesure de clémence» NOUVELLE-CALÉDONIE : les bureaux de vote 


Correspondance 

Pointe-à-Pitre. - Le climat était 
ton jours tendu, vendredi soir 26 Juil- 
let, à Pointe-à-Pitre, après trois jour- 
nées de blocage complet des accès 
de la vüte par des manifestants, à 
l'initiative d’une vingtaine de mou- 
vements indépendantistes. Rentré 
de métropole la veOle au soir, le 
commissaire de la République de- la 
région Guadeloupe, M. Maurice 
Saborin, affirme qu’il prendra 
* sans délai les mesures nécessaires 
pour assurer l’ordre public et la 
sécurité des personnes et des 

biens m. 

Le bilan de là mutineri e de la 
maison d’arrêt de Pointe-à-Pitre 
s’établit à deux blessés parmi les 
détenus qui ont sauté des toits et à 
vingt-cinq évasions au total. Parmi 
ces évada figurent deux individus 
jugés ote dangereux: Jean-Pierre 
Postros et Patrick Thùnalon. Le pre- 
mier est inculpé de tentative fusas 
snrat dans fe cadre.de rmquStc sur 
l'attentat perpétré .contre le -juge 
cT instruction Robert Tchahan, œ 
24 juin dernier (le Monde du 
26 juin) le second, chef de bande 
d’un ghetto de la banlieue pantoise. 


UNE COND AAHUA'nON 
JUGÉE «LOURDE» 

Lb situation de Georges Fai- 
sans est compliquée par le fait 
qu'il n'est pas. juridiquement 
perlant, un condamné définitif. 
La condamnation prononcée 
contre lui - trois ans d'empri- 
sonnement - ex jugée «lourde s 
à Paris est. en effet, soumise à 
l’appréciation de la Cour de cas- 
sation, devant laquelle Georges 
Faisans a formé un pourvoi 

De sorte que le caractère pro- 
visoire de cette condamnation 
interdit toute grâce du président 
de le République (article 77 de 
la Constitution) et toute suspen- 
sion de peine. Cede-d est déci- 
dée par le juge de I* application 
des peines ou, après avis de ce 
demie r. par le tribunal correc- 
tionnel selon tpie la suspension 
demandée est ou non de {Mus de 
trois mois (article 720-1 du 
code de procédure pénale). 
Grèce et suspension ne peuvent 
s’ appliquer qu’à des condamna- 
tions définitives. B en va da 
même pour les réductions de 
peina. 

Sî les décrets de grâce ne 
sont jamais motivés (ni leur 
KbeUé rendu public), les suspen- 
sions de (mine demandent un 
« moeff grave d’ordre médical, 
familial, professionnel . ou 
sodala. 

Soute une renonciation è son 
pourvoi permett rai t à Georges 
Fatsens de bénéficier de Tune ou 
l'autre de ces mesures de dé- 
mence et xTapaîsamant. 

S te pourvoi est maintenu et 
qu'H est examiné favorablement 
par la Cour de cassation, elle 
peut renvoyer t’affaira au fond 
devant une autre juridiction. 
CeBe-cr serait alors ta cjuricEo- 
tion de jugement saisies au 
sens de r article 148-7 du code 
de procédure pénale. Elle dispo- 
serai? du droit de se prononcer 
sur une nouvelle demande de 
mise en liberté qui serait dépo- 
sée par Georges Faisans, dans 
t'attente du nouveau jugement 
sur tes farte qui Cuï sont repro- 
chés. 


en est à sa cinquième évasion des 
prisons guadeloupéennes. 

Tandis que l’on comptait tes 
évadés, dans la naît de jeudi à ven- 
dredi, (tes banda de pillards fai- 
saient régner la terreur dans la ville. 
Plusieurs passants, dont deux jour- 
nalistes métropolitains, furent 
agressés et dévalisés. Deux armure- 
ries ont été également cambriolées. 
Un centre commercial a été entière- 
ment dévalisé dans la périphérie de 
Pointe-à-Pitre. Au centre de la ville, 
la bijouteries ont été la proie de 
banda organisées, qui n’hésitèrent 
pas i tirer sur un fonctionnaire de 
police, le blessant à l’épaule. 

Malgré cette tension, aggravée 
par la pénurie due à l’absence de 
certains produits de consommation 
courante (pain, viande, tabac, car- 
burant, etc.) , la journée de vendredi 
s’est déroulée dans le calme. La 
barrages routiers restent nombreux, 
mais la força de l’ordre ne sont pas 
intervenues de nouveau après tes 
affrontements qai ont fait, mercredi 
et jeudi, une vingtaine de blessés 
parmi tes policiers. 

La rues de Pointe-à-Pitre, ven- 
dredi après-midi, étaient pratique- 
ment déserta. Les habitants scru- 


taient le ciel depuis leur balcon. 
Plusieurs hélicoptères de l’armée 
effectuaient en effet 1e transfert de 
certains détenus considérés comme 
plus dangereux que la autres 2 la 
maison d’arrêt de Basse-Terre, où, 
semble-t-il, la risqua de mutinerie 
sont moins importants que dans 
l'agglomération pantoise. 

Le syndicat des hôteliers s’est 
réuni en assemblée générale extraor- 
dinaire. La plupart de sa membres 
ont demandé à leurs contacts métro- 
politains de déconseiller la destina- 
tion Guadeloupe aux touristes, qui 
ne pourraient pas être servis oonve- 
□abtemeot. 

La rumeurs tes plus foücs cou- 
rent inévitablement, et la décou- 
verte, sur une plage de Basse-Terre, 
ds cadavre de l'épouse du comman- 
dant de la compagnie de gendarme- 
rie de cette partie de l’archipel, Pier- 
rette Retiré, quarante-neuf ans, a 
provoqué un vif émoi dans la popula- 
tion. En fin de journée, toutefois, te 
rapport établi par le médecin légiste 
autorisait à penser à la thèse du sui- 
cide. des traça de barbituriques 
ayant été découvertes à l’autopsie. 

ALAIN GILLES. 


«Le gouvernement privilégie 
les relations coupables» 

affirme M. Charles Pasqua (RPR) 


La affrontements survenus en 
Guadeloupe ont été évoqués au 
Sénat, vendredi après-midi 26 juil- 
let, au cours dn débat sur l’évolution 
de la Nouvelle-Calédonie. •Com- 
ment ne pas constater que tes événe- 
ments dramatiques qui se déroulent 
en Guadeloupe sont la conséquence 
immédiate de choix politiques mais 
absurdes ?. a demandé le président 
du groupe RPR, M. Charles Pasqua. 
Comment la Guadeloupe ne 
subirait-elle pas les mêmes effets 
que la Nouvelle-Calédonie T Le 
gouvernement privilégie les rela- 
tions coupables avec M. Luc Rei- 
nette. de même qu'il a privilégié en 
Nouvelle-Calédonie M. Elol 
Machoro. M. Tjibaou et le 
FLNKS. » 

Au nom dn groupe centriste, 
M. Pierre La cour (Charente) a 
affirmé : • Les troubles que traverse 
Ce département trouvera leur ori- 
gine dam une perte de confiance à 
l'égard du gouvernement ». 

M. Edmond V&icio, sénateur 
RPR de la Martinique, s’est fait 
rintennédtaire du conseil général de 
son département pour demander 
renvoi en Guadeloupe d’une mission 
sénatoriale. « Le Sénat est le mieux 


placé, a-l-il déc lar é, pour proposer 
des mesures salvatrices. Notre 
Assemblée doit veiller au respect 
des lois dans nos départements, qui 
ne doivent pas être abandonnés au 
nom d’une idéologie néfaste » 

Le président de la commission des 
lois, M. Jacques Larché (RI, Seine- 
et-Marne) a estimé que la demande 
exprimée par M. Valcin était parfai- 
tement recevable et i) n’a pas exclu 
de demander à ses collègues l’autori- 
sation d’envoyer en Guadeloupe une 
mission d'information analogue 2 
celle qui s’est rendue début juillet en 
Nouvelle-Calédonie. 
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DOSSIERS ET DOCUMENTS : 
LES ARCHIVES DE L’ACïïJAUTÉ 

iàL&st Î9J5 • Es Oc pnfeat - 5J0 F 


• Af. Vivien et les sectes. - La 
demande de levée d’immunité parle- 
mentaire de M. Alain Vivien, député 
PS de Seine-et-Marne, formulée par 
l’Eglise de scientologie 2 la suite de 
la parution de son rapport sur la 
sectes de France, a été repoussée par 
la commission adhoc de l’Assemblée 
nationale chargée de l'ex amin er. Le 
rapport sur la sectes de M. Vivien 
avait été remis au gouvernement en 
février 1983. L'Eglise de scientolo- 
gie l'avait alors estimé «diffama- 
toire» 2 soi égard. 

• Nominations au cabinet de 
Af. Charles Remu. - Directeur- 
adjoint du cabinet civil et militaire 
du ministre de la défense : M. Yvon 
Jouan, contrôleur général des 
arméa; chef du cabinet civil et 
chargé da relations avec r Assem- 
blée nationale : M. François Marzo- 
rau, sous-préfet ; conseiller techni- 
que pour la affaires industrielles et 
la quations d’armement : M. Jac- 
ques Grossi, ingénieur en chef de 
l’armement ; conseiller technique 
pour la communication et tes rela- 
tions avec le Sénat : M“ Isabelle 
Guigan; conseiller technique pour 
tes affaira stratégiques : M. Jean- 
Pierre Rabauh ; conseiller pour ta 
affaires de personnels et tes relations 
sonates : M. Gérard Enault, admi- 
nistrateur civil hors classe. 


seront présidés par des magistrats 


L’Assemblée nationale a définiti- 
vement adopté, vendredi soir 26 juil- 
let, en troisième et dernière lecture, 
par 282 voix contre 203, 1e projet de 
loi sur l’évolution de la Nouvelle- 
Calédonie dans la version que (a 
députés avaient votée la veille 
(le Monde du 27 juillet), à une 
exception près : l’article 5 ter. 
M. Edgard Pisani. en effet, avait 
fait une petite concession à la majo- 
rité sénatoriale, favorable à l'opposi- 
tion, en acceptant, quelques jours 
auparavant, au palais du Luxem- 
bourg, que la bureaux de vote 
soient présidés lors du prochain 
scrutin régional par (tes magistrats 
de l’ordre judiciaire. Jusque-là, le 
ministre chargé de b Nouvelle- 
Calédonie avaient seulement envi- 
sagé que ces magistrats puissent 
assister aux opérations de vote dans 
tes bureaux. 

Sur tous la autres points de 
divergence, le gouvernement a 
imposé son point de vue aux séna- 
teurs, qui avaient décidé de ne pas 
invoquer l'irrecevabilité constitu- 
tionnelle, afin que la socialistes 
assument jusqu’an bout et devant 
rUstotre, les responsabilités de leur 
démarche. 

Résumant te sentiment de l’oppo- 
sition, le président du groupe RPR 
du Sénat, M. Charles Pasqua, a 
accusé les socialistes d’avoir 
«imposé leur loi» et ii a déclare 
qu’il n'avait, pour sa part, « jamais 
cru à un accord qui pourrait satis- 
faire à la fois les incendiaires et tes 
pompiers ». M. Pasqua a menacé. 
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une nouvelle fois, la membres du 
gouvernement de poursuivre en jus- 
tice ■ tous ceux, premier ministre, 
ministres ou hauts fonctionnaires, 
qui ont prêté la main ou laissé se 
dérouler une action subversive au 
mépris des responsabilités que leur 
confèrent les institutions, la loi ou 
leur appartenance à la haute admi- 
nistration -. • ils auront, le moment 
venu, a-t-il dit, à rendre des 
comptes, car nul n ‘est au-dessus des 
lois de la République • » 5“/ je 
devais être appelé devant une juri- 


diction, je l’aborderais le front 
haut -, lui a répondu M. Pisani. 

Mais 1e mot de la fin, au palais du 
Luxembourg, ai revenu à M. Alain 
Poher, qui a rendu hommage au tra- 
vail accompli par la mission d’infor- 
mation de la commission da lois du 
Sénat qui s'est rendue dans le terri- 
toire. Le president du Sénat a invité 
cette mission à poursuivre sa tra- 
vaux. et notamment à être présente 
sur place au moment da élections. 


MM. Pisani, Lafleur, Wibaux 
...et les pingouins 


Le torchon brûler&it-il entre 
M. Fernand Wibaux. délégué du 
gouvernement à Nouméa, et son 
prédécesseur. M. Edgard Pisani. 
ministre chargé de la Nouvelle- 
Calédonie ? Selon M. Jacques 
Lafleur, député RPR du Territoire, 
les relations entre les deux 
hommes ne sont pas bonnes. 
*Je crois, a-t-il affirmé vendredi 
26 juillet, que M. WïDawc verrait 
bien M. Pisani nommé haut com- 
missaire de la Terre Adélie » 
parce qu’il pourrait t entrepren- 
dre la décolonisation et coller ta 
pagaille entre les pingouins et les 
phoques ». 


La réaction du délégué du 
gouvernement ne s'est pas fait 
attendre : t J'apprécie mal 
d’avoir été associé de façon 
aussi inattendue à une telle polé- 
mique. Je l'accueille comme il 
convient de le faire. S'il fallait 
vraiment parler de moi et de mon 
comportement ici, /e pense qu'on 
aurait pu m'accorder des préoc- 
cupations plus élevées et plus 
proches des réalités calédo- 
niennes. » t Pour le reste, la 
presse a déjà relevé à plusieurs 
reprises que j'avais toujours mis 
en évidence les aspects positifs 
de l'action menée par mon minis- 
tre a. a-t-il ajouté. 
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Aux Jeux Olympiques de Mexico g? J?|| v 

les passionnés eurent le souffle coupé » g?* 
lorsque Bob Beamon réalisa 8,90 mètres v 
au saut en longueur - dépassant le record 
du monde de 53 centimètres. Incroyable. 

Aujourd'hui. 17 ans plus tard, ce saut constitue 
toujours te prix d’excellence de fathlétisme. 

Second dans l'histoire du saut en longueur. 

Cari Lewis va tenter de battre le record de Beamon. 
En fait, cet été. les meilleurs athlètes cherchent à 
battre des records et à marquer des points au Grand 
Prix Fl AA Mobil. Comprenant une série de 
1 S meetings internationaux, te Grand Prix est 
parrainé par Mobil et organisé par la Fédération 
Internationale tf Athlétisme Amateur. 

Les prochaines réunions du Grand Prix ... 
comprennent les Bislett Games à Oslo le 27 juillet, le 
meeting IAC à Londres le 2 août et le Grand Prix de 
Budapest le 4 août prochain. 

Les points du Grand Prix sont attribués aux 
athlètes en fonction des performances ou des temps 
réalisés. Des points supplémentaires sont attribués 
pour les records du monde. Le classement final 
récompensera les premiers athlètes masculins et 
féminins ainsi que les meilleures performances dans 
chaque épreuve. 

Mobil parraine le Grand Prix car il croit 
nécessaire de récompenser la réussite continue au 
plus haut niveau. Après tout, c'est vraiment la le Prix 
cf Excellence. 

Mobil. Avance z- avec nous. 
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France 


LA PRÉPARATION TIRS ÉLECTIONS LÉGISLATIVES 


Les socialistes d’Angers devront choisir 
entre leur maire et leur parti 


Le difficile 
des cités frs 


De notre envoyé spécial 


Angers- - De Jean Morutier, 
maire d’Angers et ancien ouvrier 
ébéniste, son premier adjoint, Jean 
Rousseau, dit volontiers qu’fl a 
gardé de son métier l'habitude de 


Raison évidente de l’opération : 
puisque Paris, tenant compte de la 
prépondérance des rocardteos dans 
la fédération, leur a attribué les 
deux premières places de la liste. 


législatives et celle des régionales 
devront être menées de front pour 
produire un effet de « synergie - : on 
itnagin». mal nn attire animatur que 

Jean Monnier. 


latents se disent qu’un telle formule 
pourrait rapporter un troisième siège 


autant en profiter pour offrir un 
manant & l’un des r esponsables du 


à la gauche. Maïs les pbu raisonna- 
bles estiment qu’elle risquerait plu- 
tôt de leur en faire perdre un. Alors, 


tôt de leur en faire perdre un. Alors, 
3 faudra bien que, de Gérard Fuchs 
ou de Jean Maunier, Fnn des deux 
s’incline. 

La droite contemple avec amuse- 
ment cette querelle de fawnfe- Jean 
Narquin, député RPR. et adversaire 
malheureux de Jean Monnier aux 
dernières élections municipales, 
feint de s’étonner de Vwf ce remues 
ménage. • Le parachutage, dft-Ü, est 
dans la logique du système propor- 
tionnel. où les états-majors sont 
propriétaires des sièges. » Apparat- 
chik et fier de Fétre, Jean Narqtdn, 
qui fht le responsable da .meuve- 
ment gaulliste dans la Nièvre an len- 
demain de la guerre (à ce titre, 3 
« accueillit » François M it ter ran d 
dam le département) avant de 
Fêtre. depuis 1956, dans le Maine- 


polir soigneusement son ouvrage et 
te souci de ne pas permettre aux 
autres de le faire à sa place. Avant 
de partir en vaca n ce s sur les routes 
d’Italie du Nord avec a voiture et 
sa caravane, Jean Monnier a donc 


courant. Aux militants, on expli- 
quera, comme le fait Gérard Fuchs, 
que la gauche ayant à présenter 
pour 1a première fois «non seule- 
ment un projet, mais un bilan », ce 
peut-être «une bonne chose • de 
faire appel à un dirigeant du parti. 
Certes, Gérard Fuchs n’a aucune 
attache personnelle dans le départe- 
ment, mais 3 connaît la fédération 
pour Tavoir « suivie * au niveau 
national et, en tant qu’ancien de la 
CFDT et du mouvement chrétien 
Objectif socialiste, il se sent proche 
de la sensibilité dominante 
qu'incarne Jean Monnier. 

Raison inavouée: 3 s'agit bel et 
bien de reprendre en main la fédéra- 
tion, de créer un contrepoids au pou- 
voir du maire et de donner sur place 
une réelle autonomie au PS face à 
Jean Monnier, lequel, bien qu'exclu, 
entend rester le patron. 

Un « parachutage » ? Non. puis- 
que les militants se prononceront et 
qu’ils comprendront peut-être que 
larrivés de Gérard Fuchs représente 
pour eux une chance d’exister enfin 
par eux-mêmes. 

A la mairie, bien sûr, ou ne par- 
tage pas cette analyse et surtout on 
garde une solide rancœur contre la 
direction nationale du parti Vieux 
militant du syndicalisme chrétien, 
Jean Monnier a adhéré au PS en 


laissé derrière lui use pièce bien tra- 
vaillée et qu’il n’entend pas remettre 


veillée et qu'il n’entend pas remettre 
sur le chantier : la liste socialiste 
pour les prochaines éjections législa- 
tives, ou plus exactement les noms 
des deux candidats de gauche Qigt- 
bles (sur sept sièges à pourvoir) . 

Pour le maire d’Angers, qui se 
propos e , lui, de conduire la liste 
pour les élections régionales, les 
deux futurs députés seront Robert 
Robin, son deuxième adjoint et com- 
pagnon de longue date, et Daniel 
Dupais, le seul conseiller général qui 
ah surnagé, dans le département, à 
la déroute de mars dernier. Un bon 
• ticket», apparemment bien équili- 
bré - Ton est d’Angers, de sensibi- 
lité chrétienne, de tendance rocar- 
dienne. l’autre de Segré, 
d'inclination laïque et proche du 
courant Mitterrand - et qui pour- 
tant ne fait pas l’unanimité. 

C’est que Jean Monnier, quipré- 
tend ainsi régenter la composition 
des listes socialistes, n'est plus hii- 
méme membre du PS (il en a été 
exclu en 1983, après avoir refusé de 
s’allier avec les communistes aux 


élections municipales) ; et certains, 
au sein de la fédération, commen- 
cent de trouver pesante la tutelle 
d'un homme qui n est plus des leurs 
et n'a, de tonte évidence, aucune 
: intention de le redevenir. 


L'embarras de la fédération 


Prise entre la direction nationale 
et la mairie, la fédération est bien 
embarrassée. Symbole du renouveau 
dn PS en terre chrétienne dans les 
années 70, elle est aujourd’hui 
l'image de son déchirement. Ginette 
Leroux, quarante-trois ans, ancienne 
assistante sociale et premier secré- 
taire de la fédération» constate 
l’existence de deux logiques, et pour 
le moment elle ne tranche pas. La 
logique du parti voudrait qu’au 
applique sans broncher l'accord 
national conclu entre les courants. 


Celle du maire d’Angers suppose 
au’oa soit plus attentif à la réalité 


qu’on soit plus attentif à la réalité 
locale et qu’on accorde à la gauche 
angevine, qu’elle soit ou non dans le 
parti, la maîtrise des listes. 

Rocardienne, Ginette Leroux 
n'approuve nas le choix par Jean 
Monnier d'un « mitterrandiste » 
pour Fane des deux places, mais en 
même temps elle ah qu’3 serait 
- aberrant » de ne pas reconnaître 
Jean Monnier, quoique^ exclu du 
PS, comme « le chef de file des élus 
socialistes » et comme « celui dont 
on a besoin pour conduire la gauche 
au succès ». Responsable départe- 
mentale du parti, elle pense qu’3 est 
important de tenir compte aussi des 
considérations nationales — que 


(Suite de la p re mièr e page. } 
Autant de thèmes autour desquels 
an brodé depuis riz ans. Maïs fe6h. 
lan reste bien pauvraUoo douzaine 
de fonctionnaires de Braz 2 svïfle sont 
montés à Paris pendant quelques 
mais, deux experts parisiens sont 
descendus an Congo quelques jours, 
Québec et Bruxelles ont reçu use 
poignée de stagiaires, Rabat et 
Tunis ont en droit à des visités dùr 
gnostiquea. A l’AIMF, on échan ge 
davantage de bornes paroles que de 
baosprooédés. 


budget nous permet à pei/te (Tocte* 
ter unvéhiade neuf par an, avoue te 
secrétaire général de la maino, 
M. David Garni. Quant aux grosses 
réparations; impossible de les faire 
faute de pièces d é ta c hée s . » 

Le budget? il n'est pas lourd, ea 
effet L’équivalent de 60 milliOBs de 
francs. Juste do . quoi payer 
1 600 emptojte municipaux. 


; Brazzaville: 
sarierapparenceM. 


et-Loire. s’apitoye sur la « non- 
existence » du PS à Angers depuis 
l’exdurian de Jean Monmer. 


D est vrai qu’à droite les choses 
semblent plus simples. Le RPR et 
FUDF se partagent les six sièges 
actuels, et le département bénéfi- 
ciant d’un siège supplémentaire, 
sont pratiquement assurés d’en 
conserver cinq. Les six sortants 
seraient prêts a faire une Este uni- 
que sous la conduite de Jean Foyer, 


i gauche S 06 soas » conduite de Jean royer, 
départe- René La Combe, qui aura soixante 
qu'il est et onze ans l’an prochain, se sacri- 


1972, avant d’être rejoint, deux ans 
plus tard, par Michel Rocard et le 


Un « parachutage i contesté 


La direction du parti a saisi 
l’occasion pour tenter d’enfoncer un 
coin entre la mairie et la fédération : 
elle a décidé d’envoyer en mission 
un Parisien, membre du secrétariat 
national, Gérard Fuchs, polytechni- 


cien de quarante-quatre ans, qui fut 
député à l’Assemblée européenne de 


plus tard, par Michel Rocard et le 
reste de la «deuxième gauche». 
Comme beaucoup d’autres de cette 
mouvance, il ne s’est jamais senti à 
l'aise, à en croire ses amis, dans le 
parti. Il a, selon son chef de cabinet, 
Antoine Masure, « une conception 
assez ombrageuse de son indépen- 
dance et de sa liberté de pensée ». et 
3 est hors de question qu’3 accepte 
le diktat de Paris, même si celui-ci 
prend la forme d’une simple recom- 
mandation. 

-Le point fort de la gauche, rap- 


Jean Monnier rejette complète- 
ment. — main elle admet acrü est 


1981 à 1984 et qui est surtout l'un 
des animateurs du courant rocar- 
dien. C’est la perspective de ce 
« parachutage * qui agite, depuis 
quelques semaines, les rangs dn PS 
loc&L 


pelle Antoine Masure, ce n'est pas 
la fédération, c'est la mairie », aussi 
lui incombe-t-il de contrôler la pré- 
paration des listes. Selon Jean Meu- 


nier, 3 appartient à ceux qui ont 
labouré le terrain d’en récolter les 
frnits. Du reste, la campagne des 


La colère de Pierre Mauroy 


(Suite de la première page. ) 


Celui-ci avait, justement, décidé 
le contraire, sous l'autorité d'un 


Pierre Mauroy qui avait catégori- 
quement rejeté l’autre solution pré- 


quement rejeté 1 autre solution pré- 
conisée par certains experts, à savoir 
la construction d’un train universel à 
Gand range, en Moselle. De là à y 
voir une trahison 3 n’y avait qu'un 
pas. 

Dans l'entourage du maire de 
Lille, on ne se privait pas de rappe- 
ler ces jours-ci que le choix de Pierre 
Mauroy, entériné par le président de 
la République, s’était opposé, à 
l’époque, à celui du ministre de 
l'industrie, un certain Laurent 


Nord, Guy Allouche, sénateur, se 
charge de faire le forcing à l’inté- 
rieur du Parti, an nom des intérêts 
militants confrontés à de fortes réac- 
tions communistes. Michel Dele- 
barre, ministre du travail, de 
l’emploi et de la formation profes- 
sionnelle (un vieux compagnon de 
Pierre Mauroy, O a été son secré- 
taire général à la mairie de Lille 
puis son directeur de cabinet à Mati- 


gnon), et son compère Jean Le Gar- 
rec, secrétaire d’Etat chargé de la 
fonction publique multiplient les 
démarches officielles. Os menacent 
même de quitter le gouvernement 
Fabius. Pierre Mauroy, lui, se 
réserve d'intervenir « au plus haut 
niveau ». 

Alors qu’à la base les élus socia- 
listes du Nord incriminent volontiers 
Laurent Fabius, dans l’entourage de 
Pierre Mauroy, on met moins en 
cause le premier ministre que le 
ministre du redéploiement industriel 
et du commerce extérieur. Edith 
Cresson ne pouvait pas. estime-t-on, 
ignorer ce que mijotaient depuis 
longtemps Sacilor et Arbed. Elle est 
donc coupable, ajoute-t-on, de 


Fabius, partisan de l’option Gan- 
drange au nom des impératifs de la 
modernisation... 

Mais ce qui fait bondir Pierre 
Mauroy, c’est surtout la faute politi- 
que que représente, selon lui, 
l'annonce de cette fermeture. Les 
sidérurgistes du Nord, l’ancien chef 
du gouvernement les connaît bien. 
Us constituent avec les «gueules 
noires» du bassin mimer, la part la 
plus ardente de cette réalité ouvrière 
quasi mythologique, au cœur de 
laquelle il nourrit depuis toujours 
ses convictions militantes. S’il 
connaît et aime ces hommes. 3 sait 
aussi à quel point leur colère peut 
être dévastatrice, au sens physique 
comme au sens politique. Pierre 
Maurqy n’a pas oublié que c’est à 
De nain, un soir de novembre 1982, 
qu’il avait pour la première fois 
affronte le désenchantement du 
« peuple de gauche» et pris vrai- 
ment conscience — les invectives 
aidant — de ia fin de l’« état de 
grâce ». 

Dès qu’3 prend connaissance des 
intentions de Sacilor, l’ancien pre- 
mier ministre perçoit donc la catas- 


n'avoir pas essayé d’étouffer cette 
opération dans l’œuf. De Laurent 
Fabius, les proches de Mauroy pré- 


fèrent souligner qu'il est maintenant 
bien • embelé » par cette affaire à 
laquelle les sidérurgistes concernés 
réagissent vivement. 


phone à Laurent Fabius. Michel 
Delebarre et Jean Le Garrec rédi- 
gent à l’attention du premier 
ministre une lettre commune. Ils 
ia remettent à l’intéressé, à l’Ely- 
sée, mercredi matin 24 juillet, 
avant ia réunion du conseil des 
ministres. Les deux amis de 
Pierre Mauroy prennent, dans ce 
pli, la défense des sidérurgistes, 
soulignent l'incohérence de la 
décision de Sacilor au regard des 
engagements passés, mettent en 
garde contre (es effets de cette 
fermeture. 

Parallèlement, Guy Allouche 
fait savoir publiquement que, à 
choisir éventuellement entre le 
parti des sidérurgistes et celui du 
gouvernement, il n’hésiterait pas 
une seconde. Le premier secré- 
taire de la fédération socialiste du 
Nord diffuse un communiqué 
posant cinq questions : 

* l. — Comment les choix 
d'aujourd’hui peuvent-ils être 
conciliables avec les propositions 
faites il y a un an par les mêmes 
gestionnaires et qui consistaient à 
construire un » train universel » à 
Gandrange ? La surcapacité qui 
sert à présent d’argument aurait 
encore été accrue par cet investis- 
sement. Quels éléments nouveaux 
ont conduit ces gestionnaires à 


trophe électorale qui en découlera 
inéluctablement pour les socialistes. 


Deux lettres 
au premier ministre 

Dès le 1 1 juillet, Jean Le Gar- 
rec adresse au premier ministre 
une lettre personnelle pour attirer 
son attention sur les « redoutables 
‘conséquences sociales, êconomi- 


passer de la proposition française 
à un accord avec l' Arbed qui 
amène à remettre en cause des 
sites français actifs ? 

• 2. — Sur quels critères 
concrets la nouvelle réduction de 
capacités annoncée doit-elle 
nécessairement s’effectuer dans le 
Valencietmois ? 

» J. — Si le principe d’une coo- 
pération européenne en matière 
sidérurgique n'est pas récusé, 
encore peut-on s'interroger sur la 
nature des efforts effectués par 
les partenaires de la France. A ce 


l’an prochain, dans ce département 
du Nord oft ils comptent treize 


eues et politiques • de la décision 
de fermeture de l’usine de Trith- 


du Nord oft ils comptent treize 
députés sortants (sur vingt-trois) 
qu u sera déjà impossible de tous 
■sauver», à cause de la proportion- 
nelle. Tool de suite, 3 réalise que 
cette décision sera la « goutte d’eau 
de trop » et que le Parti socialiste 
risque fort de perdre aussi le 
contrôle du conseil régional du 
Nord-Pas-de-Calais. Alors, Pierre 
Mauroy sonne le rappel du carré de 
ses fideles, resserre les rangs autour 
de lui, met en branle la riposte. 

Le secrétariat parisien de l’ancien 
premier ministre avenue Bosquet, 
s'érige en ctat-major de crise. On se 
répartit les tâches. Le premier secré- 
taire de la fédération socialiste du 


de fermeture de l’usine de Tritfa- 
Saint-Léger; annoncée par les 
deux poupes, il souligne les ris- 
ques de voir , dans toute la région, 
«se cristalliser de lourdes inquié- 
tudes » et naître « un très vaste 
mouvement de rejet » contre ie 
gouvernement et sa majorité. 

Et quand, le lundi 22 juillet, la 
direction d'Unimétal confirme 
devant le comité d’entreprise 
l’accélération de son plan de res- 
tructuration. incluant {a ferme- 
ture du train de laminage du site 
vaJencïennois, Pierre Mauroy 
sonne la charge. Dès le lende- 
main. 3 convoque tout le monde 
avenue Bosquet- Lui-mcmc télé- 


jour quelles décisions concrètes 
ont-elles été annoncées dans les 
autres pays? 

» 4. — Il serait important de 
connaître la nature et l'ampleur 


des compensations offertes par 
V Arbed. ainsi que la localisation 
de leurs effets éventuels en 
France. 

» 5. - Compte tenu des impli- 
cations européennes de ce dossier . 
comment peut-on expliquer 
l'annonce hâtive de décisions 


l'annonce hâtive de décisions 
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ment. — main elle admet qull est 
parfois difficile de faire comprendre 
aux militants la différence entre un 
« parachuté » et un « recommandé ». 

En attendant, Ginette Leroux 
s'est portée elle-même candidate, 
dans Fespoir, semble-t-il. de susciter 
d’antres candidatures, qui permet- 


traient de r e p rendre les discussions à 
zéro. Elle fera tout, dit-elle, pour 
parvenir à un accord. Et elle sou- 
haite qu’un arrangement puisse être 
trouvé avant le vote des militants. 

Cependant, chacun se dit prêt à 
aller jusqu'au bout. Jean Monnier 
reste « formellemt opposé » à tout 
«parachutage » et ne changera pas 
d’avis. Gérard Fuchs n’a pas non 
plus l’intention de céder. Ira-t-on 
jusqu’à la constitution de deux 
listes, Fune soutenue par la mairie, 
F autre par le parti ? Certains calcu- 


fiant pour occuper la dernière posi- 
tion. Pourtant, les jeunes loups de 
J’opposition ne se satisfont guère de 
cette éventualité. On a ban leur 
faire miroiter, en en de victoire, la 
possible nomination de Jean Foyer 
an ConseS constitutionnel ou celle 
d'Edmond Alphandéry an gouverne- 
ment, 3s aimeraient figurer, eux 
anssi, en bon rang sur la liste. 

Jean Narquin, qui n’en est pas à 
un paradoxe près, n’hésite pas a dire 
tnt-in fane que «js fer partis, . d'un 
côté comme de l’autre, avaient une 
vision d’avenir. Ils fenàem un grand 
effort de renouvellement », puisque, 
pour chaque camp, quels que soient 
(es candidats, • le nombre des sièges 
gagnants est connu d’avance ». Sur 
ce dernier point au menas, tout le 
monde parât d’accord. C’est bien 


pourquoi la bataille est ri rude pour 
les investitures. 


■ investitures. 

THOMAS FERENCZL 


industrielles avant que les auto- 
rités compétentes aient mené à 
terme les négociations engagées 
dans le cadre de la Commu- 
nauté ?» 

Le «message» est entendu. En 
marge du conseil des ministres, 
François Mitterrand .et Laurent 
Fabius évoquent F «affaire». 
Edith Cresson affirme que la fer-, 
met ure de l’usine n’interviendxa 
pas tant que les emplois de rem- 
placement n’auront bas été créés. 
Une délégation des élus socialistes 
du Nord, conduite par Noël José- 
pbe, président du conseil régional, 
est reçue vendredi après-midi 
26 juillet à l’hôtel Matignon. 

A la sortie, Guy Allouche a le 
sourire. Le premier ministre a pris 


Pourtant, 3 soffiai»* de prendre 
Pnn des bacs qui franchit le Congo 
et de dâwqner à Brazzaville, capi- 
tale de la République populaire du 
Congo, pour rencontrer la réalité. 

La ville, qui a fêté son centenaire 
voici cinq ans, compte près de six 
gmt mîlWt habitan ts et - concentre 
35 % de la population da pays. Elle a 
, doublé depuis l'indépendance, mais, . 
hormis tu stade et un palais des 
congrès, on n’y a pas construit le 
iff w' y l m équipement n ouveau. 

Dans rbôtcl de vfils, édifice , de 
'belle apparence avec ses colonnades 
et ses balcons de béton, la salle du 
conseil municipal — fauteuils 
confortables, tribune et moquette — 
ferait bien des envieux. Malheureu- 
sement, eOe n’est que pen- 

dant la : saison sèche. Durant Fautre 
moitié de l’année, 3 y (dent. 

A Fextérieur, les squares, les jar- 
dins, loi larges avenues ombragées 
tracées au temps de la colomsatinn 
ont belle aDnre. * Brazza-la-verte », 
disait-on. Le « camaràde- 
gouv ern e u r-maire», M. Jcan-Jolcs 
Okabandon, ow anrvu fieutohant de 
trente-six ans, s’efforce de préserver 
cet atout Chaque mois, an^canxs 
d'une journée de l'arbre, il faitplai»- 

ter-des centaines- de jm iy * raa le 
Joug des nouvelles voies. Mao, der- 
rière ce décor, c’est la . misère: Le 
vie ux réseau (Pégofits, qui nctic—crf 
même pu la totalité du centrè^fflé^ 
est obstrué par le sabteTTbut'.est à 
curer on à refaire. Conséquence : 
dès le début des pluies, les rues se 
transforment en nûnjjg ^ ; 

Aucun marché pubQc< n’a été 
construit depuis l'indépendance, et, 
dans ceux qui existent, 3 faudrait 
bétonner le sol surpfaateurs hectares 
pour qu’on poissé ÿ circuler, autre-' 
ment qu’en cuissardes Avec ses bi- 
donvilles qui s'étendent sans cesse, 
la vîDe convie à présent 8000 hec- 
tares : presque autant que Paris. - 
Mais la voirie ne suit pas, et certains 
quartiers sont inaccessibles antre- 
ment qu’en voiture tout-tenant. 

Les transports en conwnnn sont en 
voie de disparition. Sur. les 250 bus 
doit la vîDe était dotée ,3 y a quel- 
ques années, 70 sont encore récupé- 
rables. La municipalité s’efforce de 
créer avec Renault une société 
d’économie _ mixte pour tenter de 
sauver ce mînninim vital. Quant aux 
réseaux d’eau potable et d’fiectri- 
àté, 3s rfatlrignrm qu’une faible, 
partie de Taggkuâération. « Notre . 


ment pour cause ja pauvreté des 
- con trib uables de BrazzariOe, EU» 
est due à Fîncapacité des ser- 
vices à calculer Pasriette fiscale et à 
prélever les taxes corre sp ondantes : 
« Notre probtëme- numéro un. dit 
M. David Gama, c’est l’insuffisante 
formation de nos employés et de nos 
cadres. ». Deux exemples illustrent 
la faible compétence des «spécia- 
listes » locaux. A Brazzaville, 3 a 
fallu stopper la construction d’un 
centra. médkôçociaL Aucune gaine 
n’avait été prévue pour faire passer 
à travers les planchers en béton 
Fean, le gaz et Féfectticfoé. A Kin- 
shasa, juste ên face, c’est un hôpital 
entier qui reste vide. Les sorâmls 
sont inondés, par les eaux de la 
nappe phréatique. Ou n'y avait pas 
.pensé.. ... 


Suppiques à M. Chirac 


Devant l’étendue du soos- 
dévdoppeanent, an ne sait plus par 
quel bout commencer. Faut-il en- 
voyer des stagiaires dans les numici- 
palités.des vîtes bien gérée? - Ils en 
reviennent avec des recettes qui se 
révèlent souvent inapplicables sur le 
terrain- Est-il préférable de dépê- 
cher des ouations de spéculâtes 
pour établir des diagnostics et don- 
ner des coose3s? Les rapports ne 
manquent pas de ce qu’3 convien- 
drait de faàe, par exempte, à Braz- 
zaville. Us restent lettre morte car 
ils supposera: des moyens çTexécû- 
■ tion qui n’existent pas. 

' Alors?: La nnancîpaEté de Braz- 
zaville sait aujourd'hui ce qu'dfc 
veut Elle demande six conseillers 
techmqùes qui passeraient au mirti- 
. mnm mx-hnix mois sur le terrain et 
■eèqndenueat les directeurs dé ser- 
vice de la viOe': un chef du peraon- 
neL .ua arc hi viste, un fimoder, un' 
ingénieur : ôtes travaux publics, un 
mécanicieir pour le- garage mnraci- 
pal ct un nrbanistc. \ 

, . ■ Réponse-^ ;Pans enverra un urba- 
"ohte - 

oit n’ira - pas beaucoup plus loin. Lé 
détachement pour^ dix-huit mois de 
she foncti o nn aires de haut niveau dé» 
gamiratL paraîtriL les services pari- 
siens de manière «insupportable * et 
coûterait plusieurs millions de 
francs. D’aülcurs, trente antres 
viUcs membres, dé FÂIMF ont des 
besoins équivalents ou~pIus aigus en- 
core. Oà irait-on ? Ould Che3ch Ah- 
med»- gouverneur de Nouakchott 
(600 000 habitants) a supplié 
M. Chirac de Faider à créer des sa* 
vices municipaux encore inexistants. 
Le maire de Paris ^ a 'promis d’expé- 
<ficr en Maurifame un « envoyé spé- 
chtl dé très haut niveau». 


MARC AMBROtSE-R£NDU. 


'l’engagement solennel » que la 
fermeture de Trith-Saint-Léger 
n’interviendra pas avant que sept 
cent soixante-dix emplois de rem- 
placement ne soient m effective- 
ment créés». Une manière indi- 
recte de confirmer que l’usine 


M. TILLON ET L’AFFAIBE MANOUmTÀlV 

Une mise au point de M. Amoureux 


serait bel et bien fermée, ce qui 
n’est pas fait pour rassurer les 


n’est pas fait pour rassurer les 
sidérurgistes. Laurent Fabius a 
affirmé à ses interlocuteurs que, 
bien entendu, 3 fait tiennes les 
orientations arrêtées le 29 mars 
1984 par le conseil des ministres, 
à l’époque oû 3 était ministre de 
l’industrie, et qu’ü demeure donc 
solidaire des décisions prises par 
son prédécesseur. D a prié Edith 
Cresson d’inviter au silence le 
patron de Sacflor, Claude Dollé. 
Il a repris à son compte Fexpres- 
sîod « overdose» employée par 
Guy Allouche pour qualifier le 
ras-le-bol des sidérurgistes du 
Nord devant les promesses non 
tenues. 


M. Henri Amomoux s'estime 
injustement mis en caosc dans Tarti- 

de pubHé par le Monde du 25 juillet 
Il propos de la réponse de 
M. Ch a rte s Tïïloa sur > .raffûte. 
Màaonclnan ». La question était .de 
savoir qui, dans rouvragé fientes de 


La guerre Mauroy-Fabius 
paraît évitée sur ce terrain. Les 
deux hommes, au demeurant, ont 
besoin l’un de l’autre. Le maire de 
Lille cherche l’appui dn premier 
ministre pour essayer de conser- 
ver la maîtrise de son fief régio- 
nal, dont la perte l'affaiblirait 
considérablement. Laurent 
Fabius doit ménager son prédé- 
cesseur s’il ne veut pas s’en faire 
un ennemi juré au cours des 
batailles qui ne manqueront pas 
d’avoir lieu pour le contrôle du 
Parti socialiste. Echange de 
bonnes manières». 


* wipinooc une 

phrase de Manouckiaa laissant 
entendre que sou groupe. ayait été 
trahi et « donné » aux. Allemands. 
Nous écrivions qu’au cours dn d&at 
des « Dossiers de Fécran : », 
M. Amoureux, • approuvé par Ifds- 
torien communiste M. Roger Roué- 
deron, avait affirmé que les éditions 
U) étalent dirigées 
par M. TU Ion au moment de la 
« cen sure » évoquée ». M. Amou- - 
roux dêctere que « les choses ne se 
sont nullement passées de [cette] 
façon ». fi éent: « Cestmoi r tt mal 
««4 qui ai demandé aux représen- 
*xir nt ? j U Parti communiste, 
Ledermann, le colonel Rol- 
Tfnguy ü. Bourderon, pour quelle 
raison la phrase si importantes* Je 
pardonne à tous ceux qui m'ont fait 
avait disparu dans 
trou livres publiés à ta gloire d’un 
eersmn nombre de résistants par Je 
Farti communiste. Ttà montré : les . 
photocopies des passages de cà^eér 

■ » hf. Bourderon m’aT répondu : 

Parlant de Lettres dé- 

i?T, venatf * cüer : 
Vp 68 * 1 édition France <Tabdr(Lédi- 

t^sow la responsaWBte de Çhàrià 


nuaüstc Roger Bourderon qui a mis 
en cause M. TÜlon, que je n’avais 
aucune raison d'attaquer et que je 
n'ai àauammoment. contrairement 
à M. Bourderon. désigné comme 
Responsable d’une publication dans 
l aquel le avait été « censuré » un 
passage de lq r dernière lettre dé 
Manouchian. «r , Censure » au'à plu- 
sieurs Reprises j'af déplorée ait 
aiur& dc f émission sans obtenu de. 
la pon des invités communistes de 
réponse fiable et d'explications 


[DusiettxtefeM. Gta 
tefe23faB*«gA2.r»a 
FTP arécfaaït, fcmm fe 


l’Urine r lïaima ^>? 5 a 5 ènB 
«boa* s.«i.Cü août feUttka* Ftaace 
d’abord Mas fa responsabilité .de 
Chartes Tfara. 

ça, c^Hrt ça. » J*tùûe doac rirai ie 
râ s hfr redbâcbf dsur cé débet de 
2 jemet VaÊè lee £Mke. Je rifcbre 
tac AAils Mra-risJonf rira 
FTP,; France dPUbard, or aÿwhv 

SîRSlSiSK/ffiwrerifîSfe 


» rara 1944, ce jsmnrn far ira 
«r PC «x riwtea du mésktaa dm 


ftra ffnbog^ dès oc tofae 1944. 


ALAIN ROUAT. 


* Ainsi, contrairement A caque 

vous avancez, c'est Historien com- 


«Stora mad gsbeéd fat sauné par 

monsie ur Anouronx. les éditeurs 
«œra des tertres 4e foOfe. *| 
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France / société 


A LA œUR D’ASSISES DU RHONE 


Peines modérées pour les nationalistes corses 
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De notre envoyé spécial 

Lyon. — Après quatre heures trente de tfé/ibératibi», la 
cour d'assises du Rhône a donné, vendredi 26 juttiet sur le 
coup de 21 h 30. un épilogue Judiciaire très modéré i 
l'affaire de la prison d’Ajaccio. Déclarés coupables de 
l'assass ina t de Jean^Matrv Lecda et de Safvatora Contint , 
Pierre AtoertM. Pantaloono Alessandri et Noël Pantatacd, 
bénéficiant de barges circonstances atténuantes, sont 
condamnés i huit ans de réckision criminelle. Jean Vesperirû 
et Georges Moretti sont déclarés non coupables de ta 
complicité d'assassinat et condemnés. chacun, à trois ans et 
demi de prison uniquement pour détention d'armes et 
tentative de reconstitution d'un mouvement dissous. Quant à 
Noël Lucciani ai Paul Ceccaldi, qui n'avaient i répondre que 
d'une tentative d'évasion. Sa sont acquittés l'un et l'autre. 

Cette décision comble la défense et elle a été accueillie 
avec une évidente satisfaction par les famiffes. 


La défense ne se sera donc pas 
dépensée en vain. L’arrêt de la cour 
d’assises du Rhône 2e prouve à 
l'évidence. Certes, après les 
réquisitions du procureur général, 
qui avait demandé la réclusion 
criminelle à perpétuité contre âeiu 
des principaux accusés, soit le 
wMtmmn de la " peine encourue, 
chacun pensait que M. Pierre 
Truche ne serait pas suivi. Mais si 
l’on pouvait avoir la quasi- certitude 
de l’octroi de circonstances 
anémiantes, on ne pensait pas alors 
à une générosité ou à une 
compréhenskra aussi grandes. C'est 
au ni des plaidoiries que l’on 
com me nça à envisager -une antre 
issue. 

H faut dire que l’affaire soumise à 
la cour d’assises du Rhône était très 
particulière, très spécifique. Elle 
mettait certes en cause des mflitants 
déclarés de Tex-JFLNC (Front de 
libération nationale de la Corse), 
mais les faits qui leur étaient 
reprochés n’avaient rien à voir avec 
des attentats ordinaires. Si certaines 
déclarations furent malgré tout très 
politiques, si les accusés et même 
leurs avocats parent, *à l'occasion, se 
présenter en apologistes du FLNC, 
ce n’était pas là ressentieL 

Au fil de» jours, cette action de 
commando du 7 juin 1984 à la 
maison d’arrêt d’Ajaccio pouvait 
bien apparaître aux yeux des jurés 
comme nue sorte de « crime 
passionnel*. Et; pour leur part, 
M“ Camille Gûtdtoelfi et François 


La Phnoog, qui avait été le dernier à 
plaider, surent mettre eu évidence 
cet aspect des choses. De surcroît, 
en tuant Lecda et Contim, hommes 
du milieu, les amis de Guy Orsoni 
ne laissaient pas derrière eux des 
victimes sur lesquelles on puisse 
beaucoup s'apitoyer, ni s’attendrir. 
Ce n’était pas à négliger et, après ses 
confrères, M® La Ptraong avait su 
tirer le meilleur parti de cette 
différence entre les assassinés et des 
accusés en quête de vengeance et de 
justice, mais aussi entre ceux qui 
avaient & les juger et & qui 0 était 
facile de dire qu'ils étaient 
socialement plus proches des amis 
de Guy Orsoui que de truands 
mêlés, l’un à des rapts en Sardaigne, 
l’autre à des affaires de drogue aux 
Etats-Unis. 


Faillite judiciaire 


Mais l’indulgence dont viennent 
de bénéficier les accusés aura pour 
eux un autre sens. Us peuvent, en 
effet, voir là une adhésion sinon 
totale du moins non négligeable à 
leurs thèses sur la manière dont 
furent menées l’enquête et l'instruc- 
tion de l’affaire Orsoni. Les larges 
circonstances atténuantes dont Us 
bénéficient et qui, obligatoirement, 
tiennent à ce que fut la motivation 
de leur entreprise conduisent à pen- 
ser que la cour et le jury ont accepté 
pour une grande partie ce qalls ne 


cessaient d’affirmer : leur conviction 
d'une faillite judiciaire dans cette 
affaire et la nécessité qu'il y avait de 
rendre eux-mêmes la justice. 

Du même coup, l'arrêt dont ils 
bénéficient aujourd'hui est une 
manière, volontaire ou non, de 
désarmorcer en Corse les passions et 
les révoltes engendrées par l'enlève- 
ment le 7 juin 1983 d'un garçon, 
militant du FLNC, dont on est sur 
qu’il fut assassiné et torturé, mais 
dont ou est sûr aussi — des policiers 
comme MM. Ange Mandai et 
Robert Broussard l'ont dit - qu’il ne 
pouvait être suspecté d'accointances 
avec le milieu. Ou avait donc vengé 
un innocent. Cela aussi incline à la 
compréhension. 

On ne saurait pas non plus négli- 
ger l’impression que peut faire sur la 
cour d'assises l’évocation par la 
défense, et particulièrement par 
M' Antoine SoUacaro, de certaines 
réalités corses. Car le dossier Orsoni 
montrait, au-delà des failles de 
l’enquête, d'étranges rapproche- 
ments entre des hommes comme 
Jean Alfonsi, impliqué dan» l'enlève- 
ment de Guy Orsoni, et certains 
hommes politiques locaux. D fut 
ainsi rappelé par M c SoUacaro qu'un 
homme comme M. Jean-Paul de 
Rocca-Serra, député RPR de Corse- 
du-Sud, avait contribué à l'octroi 
d'un permis de construire à Alfonsi 
pour une boîte de nuit déjà 
construite en réalité, et que le dos- 
sier officiel présentait comme., la 
salle municipale culturelle. 

Des histoires de ce genre, avérées 
par un dossier judiciaire, ce 
pouvaient que bénéficier elles aussi 
à des hommes qui dénoncent les 
clans locaux dans leur département. 
Elles ne pouvaient que conforter 
certains dans leurs plaintes et leurs 
revendications et jouer au bout du 
compte en leur faveur. 

Aussi bien serai t-2 imprudent et 
même erroné de voir dans l'arrêt de 
la cour d’assises du Rhône une 
décision politique. Cet arrêt traduit 
seulement une appréciation des 
éléments d’une affaire particulière, 
dont la nature, en permettant d’en 
révéler tous les aspects, faisait 
apparaître des particularismes 
auxquels un jury comme celui du 
Rhône pouvait être plus sensible que 
ne l'aurait été un jury corse. Aussi 
bien peut-on dire que la chambre 


criminelle de la Cour de cassation, 
en retirant l’affaire de la prison 
d’Ajaccio au tribunal de cette ville 
pour en confier l'instruction à celui 
de Lyon, pour des raisons de sûreté 
publique, aura finalement plus servi 
que desservi ceux qui, un moment, 
se plaignirent de ne point pouvoir 
être jugés par leurs juges naturels. 


La trêve 


Mais si le verdict de Lyon ne s'est 
pas voulu politique, il peut avoir 
malgré tout, malgré lui, des effets 
politiques. Certes, vendredi soir, il 
se trouvait parmi Ira amis corses des 
accusés des hommes pour dire que 
('acquittement s'imposait et que les 
peines étaient injustifiées. Mais, en 
fait, la défense - et ü se trouve 
parmi elle suffisamment d'avocats 
corses proches du FLNC — avait 
mis son espoir dans des condamna- 
tions qui soient inférieures à dix ans. 
Cet espoir est devenu réalité. La 
trêve décrétée par le FLNC ne 
devrait pas trouver là des raisons 
d'être rompue. C'était du moins le 
sentiment des Corses préseuls au 
procès qui, pour la plupart, se plai- 
saient à dire dans les cafés environ- 
nants : le peuple de France nous a 
compris. 

JEAN-MARC THÉOUEYRE. 


e Une relative satisfaction dans 
tes milieux nationalistes corses. - 
Le verdict du procès de Lyon a été 
accueilli, vendredi 26 juillet, avec 
une relative satisfaction par les élus 
nationalistes à l’Assemblée de 
Corse, notamment par M. Pierre 
Poggioli, leur chef de file, qui s'est 
déclaré satisfait de cette « relative 
clémence •. « Ce qui est important 
pour nous, a déclaré M. Poggioli, 
c'est de voir qu'un Jury populaire 
n’a pas tenu compte du réquisitoire 
implacable prononcé contre le mou- 
vement nationaliste par le procu- 
reur de la République. Ce démenti 
cinglant apporté à la politique de la 
répression de l'Etat français devrait 
servir d'exemple pour l’avenir. 
Nous pensons, en effet, que l'Etat 
français doit prendre exemple sur 
ce verdict de Lyon et s'orienter vers 
une nouvelle approche du problème 


APRÈS LES MANIFESTATIONS DU 3 JUIN 1983 

Le Conseil d’Etat annule les sanctions 
visant deux policiers 

La Conseil d’Etat a. par décision en date du 26 juillet, annulé 
les sanctions dont MM. Pierre Derousseau. commissaire 
divisionnaire, chef du deuxième district de la sécurité 
publique de Paris, et Didier Gandossi, gardien de la paix, 
avaient été l'objet, à la suite des manifestations de policiers 
du 3 juin 1983. Il a. on revanche, jugé légale la mesure de 
retrait d'emploi, suivie de mise à la retraite d’office, 
prononcée à l'encontre de M. André Bégué, directeur de la 
sécurité publique à la préfecture de police , ainsi que celle de 
déplacement d'office qui avait frappé M™* Nadine Jolly, 
commissaire de police, chargée, à l'époque des farts, du 
service de ta protection et de la sécurité du métropolitain. 


On se souvient que, a près la mon 
en service, le 51 mai 19S3. de deux 
policiers, une cérémonie officielle 
avait été organisée dans le quartier 
de la préfecture de police le 3 juin 
au matin. Celle cérémonie, troublée 
par des slogans hostiles aux mem- 
bres du gouvernement présents, fut 
suivie de deux manifestations : la 
première, qui avait eu lieu dans la 
matinée, s’acheva sans heurts place 
Vendôme : ia seconde, dans r après- 
midi. à l’appel de la Fédération pro- 
fessionnelle indépendante de la 
police et présidée par M. Gandossi. 
prit la forme d’un défilé entre l'ave- 
nue Trudaine et le ministère de la 
justice. Quelques centaines de per- 
sonnes devaient se regrouper ensuite 
place Beau va u après avoir franchi 
plusieurs barrages. Les manifestants 
lancèrent des slogans hostiles au 
ministre de Piniëricur. puis se dis- 
persèrent en fin d’après-midi. 

Ces incidents, qui devaient entraî- 
ner la démission du préfeL de police, 
furent suivis de sanctions qui frappè- 
rent notamment MM. Bégué et 
Derousseau. et M 1 " Joly, responsa- 
bles du maintien de l'ordre, ainsi 
que le fonctionnaire organisateur de 
la première manifestation de l'après- 
midi, M. Gandossi. 

S'agissant de M. Bégué. le 
Conseil d’Etat a estimé que l’emploi 
de directeur de la sécurité publique 
qu'il occupait à la préfecture de 
police avait pu légalement lui être 
retiré dans l'intérêt du service. 

Pour M. Derousseau, rétrogradé 
au grade de commissaire principal, 
au motif qu'il n'avait pas utilisé 
convenablement les forces de police 
mises à sa disposition, le Conseil 
d'Etat a relevé que^yant été envoyé 
en mission hors de Paris pendant 
toute la matinée, ce fonctionnaire 
avait, dès son retour à 1 3 h 30. inter- 
rogé l’état-major de la préfecture de 


police sur la conduite à tenir et pris 
de sa propre initiative, en qualité de 
fonctionnaire le plus gradé, le com- 
mandement des opérations. Or. à ce 
moment, les troubles avaient déjà 
commencé, et l'inadéquation du dis- 
positif de sécurité mis en place, donc 
un rapport de l’inspection générale 
soulignait l'insuffisance, ne pouvait 
être imputée à l’intéressé. 

Les juges du Palais-Royal ont. en 
revanche, admis la légalité de la 
sanction prononcée à l'encontre de 
M» Joly, qui n'avait pris aucune 
mesure pour s'assurer que les fonc- 
tionnaires placés sous son autorité 
étaient présents au service, alors que 
certains d'emre eux avaient aban- 
donné leur poste pour sc rendre en 
tenue à la manifestation. 

Pour sa part, M. Gandossi avait 
été révoqué pour n'avoir pas su maî- 
triser la manifestation organisée le 
3 juin. Le Conseil d’Etat a. d'une 
pan relevé que cette manifestation 
avait eu Heu dans le calme jusqu'à ia 
place de l’Opéra, et que. si des cris 
hostiles au gouvernement avaient 
été, ici et là. entendus entre la place 
de l’Opéra et la place Vendôme. 
M. Gandossi avait à plusieurs 
reprises lancé des appels au recueil- 
lement. D’autre part, le Conseil 
d'Etat a constaté que celui-ci avait 
donné l’ordre de dislocation place 
Vendôme, qu'il n avait nullement 
incité aux débordements qui avaient 
suivi et qu’il ne pouvait, en consé- 
quence. en être tenu pour responsa- 
ble. 

Dans ces conditions, le seul fait de 
n'avoir pu totalement empêcher des 
gestes et des cris hostiles au gouver- 
nement. entre la place de l'Opéra ci 
place Vendôme au cours d’une 
manifestation non interdite n'élaii 

P as de nature à justifier légalement 
application d'une sanction discipli- 
naire. 


■»» * ! 
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Les industriels ouest-allemands 
devront réduire leur pollution de moitié 

Les industriels ouest-allemands vont devoir réduire, de 
manière drastique . leurs émissions polluantes dans l'atmo- 
sphère. Ainsi en a décidé la conseil des ministres de la Répu- 
blique fédérale d'Allemagne en adoptant une circulaire tech- 
nique fixant de nouvelles normes. Ce texte entrera en vigueur 
dès la rentrée d'automne, après avoir été approuvé par le 
Bundesrat (assemblée représentant les onze Etats de la fédé- 
ration J. 


La circulaire fixe des seuils de 
tolérance partkxilièrenient bas pour 
les filmées réputées cancérigènes, 
pour les métaux lourds, ainsi que 
pour les oxydes d’azote et de soufre 
qui retombent en plaies acides. 
Ainsi le taux d’émission de beuole 
dans Pair devra être divisé par qua- 
tre, celui de l'arsenic être réduit de 
20 fois et celui de cadmium de cent 
fois. 

Les nouvelles normes s’applique- 
ront immédiatement aux usines 
neuves. Mais ce sont Les installations 
anciennes - hauts fourneaux, acié- 
ries» cimenteries, verreries, cokeries, 
usines chimiques et pétrochimiques 
- qui devront faire le plus gros . 
effort. Pour se mettre en règle, on 
leur laisse de trois à cinq ans. 
Seules, quelques usines particulière- 
ment compliquées à « traiter * dispo- 
seront d’un délai de dix ans. 

Selon les estimations de M. Frie- 
drich Zimmermann, ministre de 
{'intérieur chargé de Pcnvironne- 
mem. les industriels devront investir ■ 
une dizaine de milliards de -deuis- 
chexnarks, soit l’équivalent de 
30 milliards de francs. A ce prix les 
émissions de polluants atmosphé- 
riques, qui s'élèvent actuellement à 
400000 tonnes par an en RFA, 
devraient être ramenées à 
240 000 tonnes dans les cinq ans. 

Si le gouvernement ouest- 
allemand prend le risque de mécon- 
tenter les industriels, qui générale- 
ment le soutiennent,' c'est qu'ii 


n’entend pas se laisser prendre de 
vitesse par l’opposition écologiste 
particulièrement écoutée sur ia 
question des phnes acides rongeant 
les forets allemandes. Seule compen- 
sation pour le monde de& affaires : 
les nouvelles mesures vont provo- 

S [uer un essor sans précédent des 
àbricams de dispositifs amipollu- 
lion. On attend la création de 1 2 000 
emplois dans ce secteur. 

La décision du gouvernement 
ouest-allemand ne. manquera pas 
d'avoir des répercussions dans les 
autres pays de la Communauté euro- 
péenne. A leur tour et dans un délai 
plus ou moins long. Us seront 
contraints de s'aligner sur les 
normes d’outre- Rhin. En tout cas. 
les industriels ne pourront plus 
s’opposer à un renforcement des 
mesures antipollution en prétendant 
que celles-ci diminuent leur com- 
pétitivité en face des firmes ger- 
maniques. 

■ • Pèche aux coquillages inter- 
dite. - La préfecture du Calvados 
vient d’interdire ia pêche aux coquil- 
lages entre Honneur et Bernières 
(Calvados). Cette interdiction est 
due à ta présence en quantité anor- 
male d’un plancton (Dinophysis) 
susceptible de provoquer des gastro- 
entérites. La même décision a été 
prise pour le littoral compris entre 
Le Havre et Le Trépon ainsi qu'en- 
tre Saim-Join-Bruneval et Saint- 
Aubïn-sur-Mer (Seine-Maritime). 
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PRÉS DE 

TROIS MLLE DÉTENUS 
ONT BÉNÉFICIÉ 
DE LA GRACE 
PRÉSIDENTIELLE 

Ce sont finalement 2763 dé- 
tenus qui ont bénéficié de la 
grâce accordée par la président 
de la République à l'occasion de 
la fête nationale du 14 juillet. 
L’administration pénitentiaire a 
précisé, vendredi 26 juillet, que 
1 798 prisonniers avaient quitté 
leurs cellules le 15 juillet au lieu 
du 15 août et que 965 étaient 
sortis à peu près à la même date 
au lieu du 15 septembre. 

Les plus gros «contingents» 
da gradés purgeaient leur peina 
dans les prisons de la région pa- 
risienne comme Fleury-Mérogis 
(441 détenus libérés), Fresnes 
(274). ia Santé (124) et Sois- 
d'Arcy (1 13). La Chancellerie in- 
dique que le nombre des dé- 
tenus gradés est plus élevé que 
prévu — 2 763 contre 2400 — 
en raison des décisions prises, 
dans le même tempe, par des 
commissions d’appfication de 
peine qui, compte tenu de la 
surpopulation pénale et de l'ap- 
proche des vacances, avaient 
accordé des réductions de peine 
assez généreuses. 


Institut privé des Sciences et 
Techniques humelnet 

PRÉPARATIONS ANNUELLES 
OCTOBRE à JUIN 

PREPARATIONS INTENSIVES 
ADOT-SEPT. 

• Omis 

DROIT 
SC ECO * 

e Et 3* Annie de Hcence 

• Tous centres et options 

TAUX CONHRUÉS DE RÉUSSITE 
DEPUIS 1953 


LES TAXI-SCOOTERS A PARIS 

Des bâtons dans les « deux-roues » 


Blouson de cuir, jeans, bottes 
américaines et casquette : l’allure 
des pilotes de taxi-scooters ne plaît 
pas aux chauffeur» classiques qui 
leur reprochent surtout de n'avoir 
que deux roues. *■ Inconfortable, 
dangereux et non conforme à la 
réglementation ». estime un respon- 
sable de la Chambre syndicale des 
cochers-chauffeurs du département 
de la Seine (CGT). 

Pour Daniel Poulain, ancien cour- 
sier. créateur de cette petite et sto- 


siège de la société où sont enregis- 
trés les appels téléphoniques ( 1 ) . 

Les « hep ! taxi * sont devenus 
d« cris hors-la-loi quand ils s'adres- 
sent aux véhicules de Daniel Pou- 
lain. Puis ces véhicules de • petite 
remise », comme on dit en jargon de 
métier, sc sont vu proscrire ('utilisa- 
tion même du nom de taxi. Il a fallu 
rebaptiser la société Scooter- 
Express. Avant même de mettre les 
gaz de la Vespa, (a préfecture a 
demandé, pour les pilotes, des certi- 
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guh'ère entreprise de transport de 
personnes, tout cela fleure 
i’archaisme : » Inconfortable ? Us 
ne sont jamais montés dessus ! Dan- 
gereux ? En un mois d’exploitation 
de mes trois Vespa, je n 'ai pas eu un 
seu l pépin ! » 

N'empêche, ü a presque fallu 
trouver des artifices juridiques pour 
arracher à la préfecture de police 
cette autorisation, - à titre expéri- 
mentai », d'une durée de six mois 
qui s'achèvera le 30 novembre 1985. 
un feu vert assorti de multiples 
interdictions : défense de desservir 
la petite couronne de Paris et sur- 
tout défense d'utiliser un radio- 
téléphone. Les trois taxi-scooters de 
Daniel Poulain n’ont pas (e droit de 
charger des clients aux stations ou 
en « maraude ». Ils ont l'obligation 
de repasser après chaque course au 
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ficats de moralité, des tests de 
conduite et des examens médicaux, 
ainsi que la copie des contrats assu- 
rant les passagers. Tout un arsenal 
réglementaire pour trois malheureux 
scooters 1 - On aurait voulu écraser 
dans l'asuf l'expérience, la première 
dans une capitale occidentale, qu on 
ne s'y serait pas pris autrement -. 
commente Daniel Poulain. 

Le bilan du mois de juin est 
mitigé : environ huit cents appels, 
quatre cent cinquante clients pris en 
charge et des recettes de 14 500 F 
pour des coûts de fonctionnement 
nettement supérieurs. Plus ou moir.s 
ouvertement, le syndical des taxis 
espère que Scooter-Express ne 
passera pas l'hiver. Le CiD-LSATl 
a même renchéri en ouvrant l'alma- 
nach Vermot : - Poulain ne fera pas 
chocolat les chauffeurs de taxi. - 


En attendant, on appelle de New- 
York le patron de Scooter- Express 
pour se renseigner sur son expé- 
rience. Moins cher f en moyenne 
35 F la course), plus agréable à la 
belle saison et surtout plus rapide, ie 
taxi-scooter intéresse. - Je ne me 
décourage pas. insiste son promo- 
teur. Je suis certain de posséder un 
bon produit et j'envisage Je l'expor- 
ter en province. J’espère simplement 
que la préfecture Je police ni 'accor- 
dera un an de rallonge, afin que je 
rentre dans mes frais. - 


(1) 622-9 3-9 3. 

— — s 

UN VÉHICULE ROUGE 
ET BLEU 

(I sera rouge et bleu, aux cou- 
leurs de Pans, équipé pour les 
passagers d'un radiotéléphone, 
d'un écran vidéo et d'une radio. 

Il sera non polluant, puisqu'il 
fonctionne au gaz. et assez spa- 
cieux pour transporter cinq 
clients. Tel est le nouveau type 
de taxi que l’on pourra héler 
dans les rues de la capitale fan 
prochain. Le prototype, mis au 
point à la demande de la Ville 
par Renault, qui fournir son 
modèle Espace, et par Matra, 
qui l'aménage, a été présenté 
par M. Jacques Chirac lui-même 
dans la cour de l'Hôtel de Ville. 

Le véhicule est conçu pour 
garantir (a sécurité du chauffeur. 
Une vitre le sépare de ses 
clients. En cas d'agression, il 
peut déclencher une sirène 
d'alarme et des feux clignotants 
placés sur fe toit. A l'instar des 
anciens taxis londoniens, les 
bagages sont placés dans un 
compartiment spécial situe à 
remplacement du passager 
avant. Le nouveau taxi, qui coû- 
tera environ 100 000 F à 
l’achar. semble intéresser les 
professionnels. 
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Brouillard/ ^ Verglas 
dans la région 


ÉTQtntiofi probable dn temps ta France 
entre le samedi 27 juillet à 0 heure et 
k dimanche 28 jœDet 1985 à nwah. 


Evolution générale. - Arrivée d'un 
courant océanique perturbé sur la 
France, avec une évolution instable et 
orageuse. 


et le soir de la Bretagne et de la Nor- 
mandie au Bordelais et à l'Aquitaine. 
Ces passages nuageux et ces ondées 
alterneront avec des éclaircies. Les 
venu de sud seront assez Tons en Breta- 
gne. 


Dimanche : sur b Corse, persistance 
d'un temps chaud avec tendance ora- 
geuse s'accentuant légèrement le soir. 
Sur les Alpes du Sud et b Provence- 
Côte d'Azur, beau temps chaud et enso- 
leillé. Partout ailleurs, temps variable 
avec passages nuageux donnant quel- 
ques ondées. Ces ondées se situeront, le 
matin, du Pays basque à b Normandie, 
puis se décaleront vers l'est, pour arriver 
le soir des Pyrénées-Orientales au Mas- 
sif Central, au Lyonnais, aux Alpes du 
Nord et au Jura. Des orages ou des 
averses reprendront en fin d'après-midi 


Les températures remonteront de 1 à 
2 degrés dimanche après-midi par rap- 
port à celles de samedi après-midi. 


Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 26 juillet : le second, le 
minimum dans la nuit du 26 au 27 juil- 
let) : Ajaccio. 30 et 18 degrés : Biarritz. 
21 et 16 ; Bordeaux. 25 et 14 : Bréhai, 
20 et 14 ; Brest. 20 et 14 : Cannes. 29 et 
17; Cherbourg. 18 et 13; Clermont- 
Ferrand. 32 et 15: Dijon. 34 et 15; 
Dinard. 21 et 14; Embrun. 32 et 15; 
Grenoblc-St-M--H.. 36 et 16 ; Grenoble- 


Si-Gcoirs. 36 et 17 ; La Rochelle. 22 et 
18 ; Lille. 23 et 1 3 : Limoges, 22 et 1 4 : 
Lorient, 20 et 16: Lyon. 33 et 19; 
Marseille-Marignane, 32 et 19; Men- 
ton. 30 et 20 : Nancy. 34 et 17 ; Nantes, 
22 et 15 : Nice-Côte d'Azur. 28 et 20 ; 
Nice-ville. 28 (max) : Paria-Montaouris, 
27 et 15 ; Paris-Orly. 29 et 14; Phu, 22 
ex 17 ; Perpignan, 32 et 22 ; Rennes, 23 
et 15 ; Rouen, 20 et 12 ; Saint-Etienne, 
35 et 16 ; Stras. bourg, 35 et 18 ; Tou- 
louse. 26 et 1 6 ; Tours, n.c. et 14. 


Températures relevées à l'étranger : 
Alger. 31 et 20; Genève, Met 18; Lis- 
bonne. 25 et 17; Londres, 21 et 15; 
Madrid, 34 et 14: Rome. 30 et 20; 
Stockholm, 23 et 10. 


( Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale ) 


JOURNAL OFFICIEL- 1 PARIS EN VISITES 


Sont parus au Journal officie I du 
vendredi 26 juillet : 


LUNDI 29 JUILLET 


DES LOIS 

• Ponant diverses dispositions 
d'ordre social. 

• Ponant réforme du code de Ut 
mutualité. 


LIN ARRÊTÉ 

• Relatif aux conditions sani- 
taires minimales communes aux ter- 
rains aménagés pour l'accueil des 
campeurs et des caravanes, et aux 
terrains aRecles spécialement à 
l'implantation d'habitations légères 
de loisirs. 


- Une heure au Père-Lachaise ». 
1 0 heures et 1 1 b 30. entrée principale. 

- Cent tombeaux de musiciens célè- 
bres à Montmartre », 14 h 45, 16. ave- 
nue Rachel ( V. de Langlade). 

• Sculptures et rosaces du treizième 
siècle à Notre-Dame ». 15 heures, por- 
tail central ( E. Romann). 


• Hôtels de b rue du Temple ». 
14 h 30. angle rue du Temple et rue 
Saint- Merri (M* Leblanc). 

-L'Opéra, parties publiques», 
14 h 45, en haut des marches à gauche. 

• La Seine et ses ponts », 15 heures, 
place du Châtelet, devant la fontaine 
(Paris autrefois). 


EN BREF 


PUBLICATIONS 


Sont parus au Journal officiel du 
samedi 27 juillet : 


samedi 27 juillet : 

DES DÉCRETS 

• Portant application de l'arti- 
cle 25 de la loi N" 84-16. du 11 jan- 
vier 19S4, fixant les emplois supé- 
rieurs pour lesquels la nomination 
est laissée à la décision du gouverne- 


ment. 

• Fixant le montant de divere 
avantages de vieillesse et d'invali- 
dité. 

• Fixant le montant de l’alloca- 
tion supplémentaire du Fonds natio- 
nal de solidarité. 

• Portant modification du décret 
n» 84-919. du 16 octobre 1984. rela- 
tif aux travaux d'utilité collective. 


UE-PRÉSENTATION. - Auteur de 
théâtre ou poète dramatique 7 
Antoine Vitez précise sa pensée 
sur le théâtre dans le numéro 10 
de Médianes, qui présente aussi 
les contributions de Gildas B our- 
det et Enzo Cormann dans cette 
livraison consacrée au théâtre. La 
revue, destinée aux bibliothé- 
caires, libraires et animateurs, 
veut favoriser la rencontre entra 
l'auteur et son public. Médianes 
est édité par la fédération natio- 
nale Travail et culture, qui est 
composée en majorité de comités 
d'entreprise. Le numéro : 40 F, 
abonnement (6 partitions! : 230 F. 


■ L'Auvergne, foyer d'art roman », 
15 heures, entrée du Musée des monu- 
ments français. 

- Histoire de b franc-maçonnerie », 
au siège du Grand Orient, 15 heures rue 
Cadet (M. Ragueneau). 

• La Cité : l'ancien palais capétien et 
les prisons révolu donnai res », J I heures, 
I , quai de l'Horloge. 

• La Sainte-Chapelle de Saint- 
Louis -. 1 5 h. entrée Sainte-Chapelle. 

« Archéologie et projet urbain an 
musée de Cluny». 15 heures, cour du 
musée. 

• La chapelle dite expiatoire », 
15 heures, 38, rue Pasquier. 

- Exposition Renoir ». 13 h 30, entrée 
Grand-Palais. 

« L’appariement d'été d'Anne 
d’Autriche». 15 heures, métro Louvre 
(C.-A. Mcsser). 


CONFÉRENCE' 


* Médianes, fédération nationale 
Travail et cahnre, 17, nie Froment, 
7501 1 Paris. TH : 1 1) 355-48-00. 


» Initiation à la graphologie ». 26, rue 
Bergère, de 10 b à 18 h, inscriptions; 
(U 77044-70. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 4018 
HORIZONTALEMENT 

I. S’il est philosophe dans certains cas. il est loin d’être un rêveur dans 
d’autres cas. Fait pleurer les - fillettes ». - U. Petite poire. Se promène le 
plus souvent en - botte ». - III. Lieu de rangement ou lieu en plein dérange- 


ment. Dessous pour i o * 

la femme, dessus * j 

pour l’homme. — 1 

IV. Le matin. Bes- jj 

tiole. Bac spécifique — 

à certaines matières. 111 I 

- V. Avait une cer- IV BÜ 

velle d’oiseau mais y 

passait pour très f ^m 

savant. Ne reste VÏ __aH 

donc pas bouche vil ! 

cousue. S'employa ym HÉ 

doDC à trouver une — 

bonne place. - IX BL_ 

VI. - Signes • x 

d'intelligence. Se 

voient dans le 

. look ». Lettre XII 

grecque. Une brebis gm 

quand il est vérita- - 

ble. un cafard quand XIV 

il est faux. - VIL xv | 

Grosse branche 
amazonienne. Animé à dessein. Le 
plus cher est toujours le meilleur. - 

VIII. Régime sans sel. De quoi être 
vacciné pour un moment. — 

IX. Cherche la petite bctc & la 
grosse bête. Fait travailler le sarra- 
sin el manger le Russe. - X. Abré- 
viation. Se suivent en alternant. De 
quoi faire un pont. Union des Etats- 
Unis. - XL Livrée de chasseur. On 
aime bien le voir monter, mais on 
aime moins le voir descendre. - 
XII. Bien enveloppés. En fait voit de 
toutes les couleurs. - XIII. Est 
aussi peu porté sur le thème que sur 
la version. Animal. — XIV. Mon- 
trons donc des signes d’inquiétude. 


7 S 9 10 71 12 131415 


- Les Guêpes ». Moyens d'expres- 
sion. - 6. Poussé en pleine course. 
Dans une niche, ce n'est pas pour les 
chiens. Pas tout à fait gris. — 7. Prêt 
à partir ou prêt à recevoir. Parfaite- 
ment comblées. - 8. Dans un jeu, 
cela vaut la chandelle. Pris. Ensei- 
gnement technique. Au bas de 
l’échelle. - 9. Donne donc la répli- 
que. Se prend le plus souvent en cin- 
glant. Il y est plus difficile d'y entrer 
que d’en sortir. - 10. Mauvaise 
humeur. Pour les amateurs d’anti- 
quités. Ne voit souvent pas plus loin 
que Je bout de notre nez. En trop. - 
H. Elément de la cuisine proven- 
çale. Ouvrir une fenêtre pour donner 
plus de jour. — 12. Qui occupe un 
rang élevé. A avoir dans nos lectures 
mais à écarter de nos relations. - 
13. Disposition de fleurs et indisposi- 
tion de serpents. Conduite 3 gauche. 

- 14. On peut se reposer sur elle les 
yeux fermés. Est censé ignorer la loi. 

- 15. Privé de sa fraîcheur pre- 
mière. Quand on les croise, c'est 
mauvais signe. 


Entrée de - service ». - XV. Favori- 
sent les transports mais ne sont pas 
toujours ouverts â ia circulation. On 
en fait plus d'une bouchée. Cause de 
bourdonnements. 


Solution dn problème a° 4017 

Horizontalement 


VERTICALEMENT 

1. Ensemble à carreaux. Fait suite 
à un grillage de fer. - 2. Met dans 
un état de sublimation totale. Appli- 
quée ou pas appliquée du '.oui. - 
3. Fâcheuse habitude. Pour les 
mordus des dents ou les piques des 
aiguilles. - 4. Abréviation. Lit de 
Maures. Lampes à gaz - 5. Forme 
d’avoir. Fit souvent mouche avec 


I. Manchette. - II. Italiques. - 
III. Su-i dûtes. - IV. Cerceau. - 
V. Ine. Urne. - VI. BD. Amen. - 
VU- Luxe. Idée. « VI IL Erdre. - 
IX. Brio. Sot. - X. Eude. Ho ! - 
Xi Cosmos. En. 


Verticalement 

l. Miscible. Oc. - 2. Attendu. - 
1. Narre. Xérès. - 4. Clic. Aérium. 
- 5 . Hideur. Dodo. - 6. Equarrir. 
Es. - 7. Tûlûnides - 8. Tee. Eee. 
Ohé ! - 9. Esse. Necton. 


GUY BHOUTY. 
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RADIO-TÉLÉVISION- — 

Samedi 


27 lui 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


20 h 40 Au théâtre «e soir : Pomme, pomme, 
pomme. DeJ. Audiberti. mise es scène G. Vïtaly.avec 
' M. Dodane. N. Chausson, V/ Ledieu.- - • 

Pièce en deux actes d'un des grands auteurs du surréa- 
lisme- Dadou et Vevefte habitera square Lamartine. Le 
père du Jeune homme a mis à la disposition du couple . 

O a — , n. f’,,, rtm mi 




e ! Çette semante. jonam ■ TTriWfrrr Michel 
ode de Fronde Blanche et Fierté Doc. Manet 


Dfrr (Ms iaiMB numn» » inw •»_ m «imvim — ; — j i 

deux pièces de son appartement. Ils louera Tune de ces 
pièces à un certain M. Zozo dont Ils reprisent- les pan- 
talons pour survivre. Une adaptation fantaisiste au. 
mythe d'Adam et Eve. 


22 h 46 Nuits vagabondes (et à 23 b 30). 

Réal. P. Berberis et C. Routhiau. - 

La voix douce de Roger G lequel commente nos beaux 
paysages de France : le Jeu du flâneur ; Deux pinces au 
soleil; Courts métrages : Pacific Express ; Fictions- 
Express (la mouche) : Trans-kémisphéres Express (fut 
à J h}. 

23 h 15 Journal. 


spectacle de Frmas tnasm 

Blanc. 

21 h 36 Journal.- 

21 h 55 Fouiltoton : Dynastie. ' . . 

Suite des mésaventures <T uneformlU américaine. ■ 
22- h 40 Au nom de remplir». • . 

Emission dé Pierre Beüemara. 

" . Haute Normandie et Alexandre Lagoya. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Gala des Grandes Écoles 1384.. 

Sur le thème - La machine â remonter le temps ». un 
spectacle de cirque et de music-hall organisé et prépare 
par les élèves des quinze grandes écoles françaises. 

21 h 36 Magazine : Les enfants du rock. 

Rock ’n’roil graffiti, avec les Beatles. Roy Orbison. les 
Chats sauvages.- ; The Other Side of Nashville, mec 
Owen Davis. Eenny Rodgers. Emmylou Harris , Kris 
Kristofferson. 

23 h 5 Journal. 

23 h 30 Bonsoir les clips. 


CANAL PLUS 

20 h 30 . Téléfilm : Un ange sür te dos £ 22 h 5, 

ducamb ; 23-b 5» le Moral W. fita * tfJLS 

fUirr film de P. Dooovao et Æ O Connd . 2 J S, HatBPe 

; en. folie. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h Feuilleton : Comment se débarrasser de 


FRANCE-CULTURE ... 

i»V Radio fesliral. e» direct d'Avignon : «Wwa 
morreav* . hnmma ge à Francis Ponge ^rassemblés par 

rroSutSjTF 

- •• i£s-Avigaoa : « A scxvoci », les maîtres de chapelle de 
x .. . régi tse sSnl-Marc à.Vezôsc au seizième siède uusqu’a 
24beures). -, ' .* • - 


FRANCE-MUSIQUE 


son patron 7 RêaL M. Zuberg. 

Trots secrétaires de choc, belles, jeunes a 
drôles. ■ vivent ensemble, travaillent pour 


jeunes et follement 
enl pour la même 


dans de Joyeuses péripéties. 

20 h 35 Boulevard du rire. 

Emission de J.-L. Tribcs. 

Quatrième émission d’une série de huit dont Ut qualité 


20 b- 34 Araat-coseert = ceuvrâs de Beig. Scbœnberg, 
Webem. 

2Ï 13 0 Cosoert (en direct de la txrar Jacques-Cœur) : 
: « Dix lieder <fe jeunesse Douze vwiMioMi pour 

• triano », «Quatre variations pour cordes», -Quator 

• h opus 3 -, - Suite lyrique avec soprano » de Berg. 

. «Symphonie de chambra on. 9» de Scbaenberg par 
' ■ l’Orchratre de chambra de Norvège et les membres de 
FEnscmble Itinéraire. ■ _ , . 

g'i 10 France-Espagne: œuvre* de Ramean, RaveL ■ 


Dimanche 28 juillet 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


8 h Bonjour (a Francs. 

9 h Emission islamique. 

9 b 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 Source de vis. 

10 h Présence protestante. 


O fl 40 Prélude â la mât. • 

■' L’orgue du Gaumont : Pot-pourri de musique hongroise. 
. par IL Rlchmodd, organiste. 


10 h 30 La jour du Seigneur. 


11 h Masse a la cathédrale de Strasbourg. 

12 h 5 Feuilleton : Arnold et WiBy. 

12 h 30 Dessin animé : Tom et Jerry. 

13 h JourneL 

13 h 25 Série : Agence tous risques. 

14 h 15 Sports dimanche vacances. . 

Tennis : Coupe Galéa. à Vichy pelote basque, à Biar- 
ritz : tiercé, à Enghlen. 

17 h 50 Les animaux du monde. 

18 h 5 Série : Guerre et Paix. 

19 h Reprise : Infovision. 

Magazine de R. Pic. A. Denvers, J. Decomoy et 
M. Albert. Rediffusion des meilleDis reportages de 
Tannée. Aujourd'hui : Brésil : les orphelins de Tan- 


CANALPLUS - 

7 h, Caboa Cadra fe’àVb 5. 13 h 3 « 19 h 30J ; 8h 10, 
Document : Au cœnr de l'Arabie Saoudite ; 9 h 30, Céleste, 
film de P. Adkm; H H 10. le Guignolo. filin de G. Lautner ; 
13 h 25, Téléfilm ;les Csvaficra de Tombns ; 15 h. Passeport 
pour Hollywood ; 15 fa 50, Les supastara dn catch ; 16 b 50, 
lis, piombeis du Kenya ; 17 h' 45, Doa Cunffla eeRosie, 
film de L. Coméndm; 20 h 30, Franfcre s t ei n 90. fihn 
(fAl Jcssua ; 22 h 5, Carthage ce flammes, filai de C. Ga> 
l 0 oc : 23 h 50, TAmnar fitgpM; film de P. Onega ; 1 b 20. 
. L’homme au fatamî ; S, Tbtal on une fin du monde. 


I on une fin du monde. 


credo ; Il était une fols Action directe ; Colorado 
Sprint : ta guerre des Hottes. 


SprLng: la guerre des 
20 h : 1 Journal. 


h 35 Cinéma ; le Magnifique. 

Film français de P. de Broca (1973). avec J.-P. Bel- 
mondo, J. Bixset, V. Capriolï, M. Tarbès, R. Gérome, 


FRANCE-CULTURE 

O h Less^a de-FVHKa-OdftB«j;7h 3, Chasseors de 
son ; 7 hIS. Horizon, magazine refigiaix ;7 h 25, Lx fenêtre 
oarette ; 7 b 30, littéraiareboar tows, * le Programme», de 
T. de Saint-PhaOe; T b 45, râtset réélis: contes russe* ; 8 h. 
Orthodoxie^ Sh2S, ProtestaètWj* b ^Ecoute Iwall ; 
9 fa 35. Bivèraaspèàs ée la rrntFr ceMe^wcame : l’Onron 
ratlormlistt f 10 h. Mbfc à régflge dte L ôcrO n an ; 11 b. La 
Pwtice- to r t a u camp* rttbeî'iDéinoire oubliée (rcdif.) : 

Papous dans la- tète v 13 h 40, LVscposbk* de 
; musée Çanrini à Marseille ; 14b, Le temps de se 


Un auteur de romans d'espionnage en série, menant une 
vie minable, s'identifie à son personnage. Invincible 
agira secret Humoristique opposition de la réalité et de 
la fiction, parodie de James Bond, misé en scène un peu 
paresseuse. 

22 h 10 Sports dimanche soir. 

L'actualité spontve du week-end. 

23 h 5 Journal. 


avec Francois Périer : & 17.00 H, Histoirc-acmalitê ; vous avez 
dit parasdence ? ; 19 fc 10, Le dsfan a des cinéastes : hom- 
ûwge LFxanCois Truffant; 20b, Mati que r échos du Festival 
«TAvigWiû. ■ ■ V 

28 Ji 39. AteBer de création r*ittoftafa|iie: «Aux champs 


70 par des raccourcis 85 ». 
22 b 30 Niât de là maflqn c 
tréuto de Villeneave-l è»-A 


jraBmae : j la char- 


DEUXIEME CHAINE : A 2 


FRANCE-MUSIQUE 


10 h 10 in f or ma t i ons ut météo. 

10 h 15 Los chevaux du tiareé. 

10 h 40 Récré A2. 

11 h 10 Gym tonie. 

11 h 45 Série : Le bar de rescadrHIo. - 

12 h 15 Jeux de bandes. 

12 h 45 Journal. 

13 h 20 II était une fois I» cirque. 

14 h 10 Série : Svtntch. 

15 h Séria : Cette terra ai fragile- 

N* I : La forêt de Korup. au sud-ouest db Cameroun. 
Réal. F. Rossif. 

15 h 50 Téléfilm : La dernière chevauchée des 
Dalton. De E. Wallace. réaL, D. Curtia (2« partie) . 

Les exploits des frères Dalton dans leur propre ville de 
Coffeyville. 

17 h Dessin animé : Bugs Burtny Fantasia. 

17 h 25 Les carnets de l'aventure. 

Histoire d'un record : Tabarly et la traversée de l'Atlan- 
tique. 

18 h 25 Stade 2. 

1 9 h 30 Série : Casse-noisettes. 

Humour anglais. 

20 h Journal. 

20 h 35 Jeu ; La chasse au trésor. 

A 111e de la Réunion, avec des candidats suisses. 

21 h 45 Catch. A Pantin. 


2. h JLc» nuits- de- Frawce-MoB 
Concert-promenade : musique 
œuvre* de ■ Chabner. . Toselli, 


|m : Ton» et Maîtres ; 7 b, 
Ftemxnse et musique légère ; 
Petras.. Meyerbeer, Adam, 


Tchaikowld— ; 9 b 5, Las voyages muticanx de docteer 
Bwney : « Où l’on verra le Dr Bumcy se consoier d’un spec- 
tsete affreux es appretant le provençal » ; oeuvres de Boccho- 
rini. Stradelia, Pakstrma. HaUe, StcfTani : 11 h,' Récital (en 
direct de te salle Molière) : Hervé BQlaut interprète au piano 
des œuvres de-Bectfovefi, Ravel, Chopin ; 13 h 5, Concert : 
œuvres de Nieisen, Copland,. Rossini jar rOrcbestre de 
chambre de Norvège, dir. T. Toenwsen soL P. Meyer, clari- 
nette :14b 4, Dbq»es coamcts r.œnvrea de Haydn, Proko- 
fiév; Coüperin, Poulenc.;.; 17 h, Cùtument Teatendez-roas ? 
. « jean-Sebasuèn - Bach » par " Vincent ’ B i ou les, peïntro ; 
oaivres de Bach, Mittatt-: 19 fa 5, Cmcet: œuvres de 
Decoust, Xenakû, Tessiw.Scelij paM’Easemble Itinéraire. 


28. b 34- Ayant-coaerat : œuvres de Bach, Bosord, Mozart. 
21. h 30 Coocart :.<.ScaTonîae sacrae». Petits concerts spi- 


- rituels de Scbntz. - Ich Habe genng ». • Ach, dass îcb 
•• Warner geutig batte* de Bach, « Cantate BWV53 » de J. 
S. Bach* «Concerto en i=é annenr» de J.-S. Bach, 
«Sonata a tre 'u dé'Reiscken ptsr l’Ensemble baroque de 
France. dir. D. Cuiller. soL SL Jacobs, haute-contre ; en 
: oçaû^te CTt de programme, œuvres de Dussek. Stamitz, 

' 9 h' 10 CMcm : œuvres de Haendal, Pascal, Haydn par 
-•'•' TOrcbtestre de chambre de Norvège. - 


22 h 15 Harlem nocturne : Archie Shepp. 

Je suis jazz_. c’est ma «te, film de F. CassemL 
L'un des plus grands saxophonistes contemporains, dis- 
ciple de Charïlé Parker et de John Coltrane. filmé en 
concert et dans la vie quotidienne à Paris par l’auteur de 
• l’Affiche rouge ». Un portrait intime de Shepp. 


la . UES SOIRÊJES DU LUNDI 29 JUlLLCT 


23 h 16 Journal. 

23 h 40 Bonsoir las cfips. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


World gamea. 


Festival muitl-sporu, à Londres ( hockey sur patins ; 
course de vitesse sur patins ; power lifting; ski noté-, 
tique). 

19 h 30 RFOHobdo. 

20 h Dessin animé : U était une fois l'homme. 

20 h 35 Sério : Méditerranée. 

RéaL C Viterdebo, sons te direction de 1 "historien Fer- 
nand Braudel. 

N e 6. La Méditerranée comme civilisation, réseau com- 
mercial et culturel. Cette émission analyse la fonction 
ancestrale de la famille, appelée « famille patriarcale * 
fondée sur les structures agraires. 

21 h 30 Court métrage- 

■ L’amour maternel chez les singes japonais ». 

22 h Journal. 

22 h 30 Cinéma de minuit : les Evadés do la nuit. 

Film italien de R. Rossellini (1960), avec G. RaJli 
R. Salvatori, L. Geno. P. Baldwin, S. Boodanehotikl 
H. Messœer (v.a sous-titrée. N.). 

Rome 194 J-/ 944. Trois prisonniers évadés, un Améri- 
cain, un Anglais et m Russe, sont cachés par une jeune 
fuie qui se livre au marché noir. Cette chronique de là 
fin de guerre en Italie est une enivre humaniste, le 
chemin spirituel d’une femme emportée par les évéxe- - 
ments historiques. 


TFT--;. 20 h 35, Cidéma'î lès' Enchaînés, 
(TA. Hitchcock; 22 h 15; Les ateliers 
du rêve : les studios de cinéma en - 
. Chine;. 23 b l5, Journal; 2? h 30, 
Chwes'.vues : Victor Hugo; .lu par 
Michemccblk ... . ^ =- ; -. 

A2- 20 h 25, le Ring du centenaire 

. Richard Wagner : Ta*. fFalkyrie ; 

• - Oh 15^ Journal: • f : 

FR3. . 20 h ■ 35, Cinéma : Antùnieià, de 
• Caries Saura; 22 h' 20. Jo&riial; 
"vt. - k- 45, 'Thâlasia le magazine .de la 
mer ; 23 h 30, . Rcaocoolres . de . l’été ; 
23 h 35,Préhirie ilamuîL 
CANAL PLUS 20 h 30, Mais qu'es t-àc que 
j'ai fait àù bon Dieu..., film de 
J- Saint-Hamont ; 22. Il S. -fes phis 
■ ■■, ■ i gra nd es corridas mexi caine» m espa- 
"«Kries;'23 U 5, Festival de jaâ à 
i. W4es-Pins; 23 h 40,. HÎU Street 
Blues ; 0 h 25, le Motel rouge, film de 
^Edenlh^rHÔtdàtJblie. : 


TRIBUNES w mm 


-f : DIMANCHE 2B JWLLET 
‘ t të ëdgarri.jpijranl, raiaistré.^Âargé .de la 
Nouvellç-Calédcftne,, répond . aux diiéstuM» des iourna- 
listeÿdu «FtÛTïniii'tleRMC.'àlïh^O. - 
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A AVIGNON 


« Lucrèce Borgia » , 

le mélo standard selon Hugo 


A ANTIBES - JUAN-LES-PINS 

Le jazz tenté par les variétés 


Les grandes soirées 
d'Avignon . 
s'achèvent. 

Le 31 juillet, 
tout sera fini. 

Dans la dernière ligne droite, 
Lucrèce Borgia. 
par Antoine Vrtez. 
pour la Cour d'honneur 

De notre envoyé spécial 

Avignon. — • Ecoutons Victor 
Hugo présenter. Lucrèce Borgia 
aux lecteurs lorsque sa pièce sort 
en librairie : - Prenez la diffor- 
mité morale la plus hideuse, ta 
plus repoussante, la plus com- 
plète ; placez-la là où elle ressort 
le mieux, dans le coeur d'une 
femme, avec toutes tes conditions 
de beauté physique et de gran- 
deur royale qui donnera la saillie 
au crime, et maintenant mêlez à 
toute cette difformité morale un 
sentiment pur. le plus pur que la 
femme puisse éprouver, le senti- 
ment maternel; dans votre mons- 
tre, mettez une mère, et le mons- 
tre intéressera, et le monstre fera 
pleurer... La maternité purifiant 
la difformité morale . voilà 
Lucrèce Borgia.» 

« L’idée semble chaque soir 
être comprise et acceptée par une 
foule intelligente et sympathi- 
que -, ajoute Victor Hugo. 

• L’auteur de ce drame sait com- 
bien c'est une grande et sérieuse 
chose que ie théâtre. Il sait que le 
drame a une mission nationale, 
une mission sociale, une mission 
humaine. Quand il voit chaque, 
soir, ce peuple si intelligent et si 
a\'ancê. qui a fait de Paris la cité 
centrale du progrès, s’entasser en 
foule devant un rideau . ... il se sait 
responsable Le poète aussi à 
charge d’âmes. // ne faut pas que 
la multitude sorte du théâtre 
sans emporter avec elle quelque 
moralité austère et profonde » 

Sans cette citation un peu lon- 
gue, nous ne pourrions pas nous 
» remettre dans te bain ». Car elle 
est lointaine, elle est A. peine 
concevable, cette manière, qu’a 
Victor Hugo- de monter sur ses 
grands chevaux, d’aligner les 
superlatifs et de passer la main 
dans le dos de la clientèle pour 
présenter son œuvre. 

Or. qu'est-ce que cette pièce, 
Lucrèce Borgia. en vérité? Une 
scène d'exposition d'une longueur 


et d’une gaucherie assez rares 
nous explique qu'une femme, 
Lucrèce Borgia, tyran sanguinaire 
et abominable de Ferra re, a caché 
un fils à sa naissance. Ce fils, 
appelé Gennaro, est devenu un 
vaillant capitaine. Comme 
d’aiitres jeunes gens de son âge, il 
veut la mort du tyran, de cette 
femme. Il ne sait pas qu'elle est sa 
mère. 

Le bienheureux hasard met (a 
mère et le fils l'un devant l'autre. 
La mère serre le fils contre elle. 
Elle ne peut, elle n'ose pas lui 
révéler qu'elle est sa mère. Et 
Tépoux de Lucrèce Borgia les 
voyant embrassés croit que Gen- 
naro est l'amant de Lucrèce : il 
s'emploie h le tuer. 

€ Ah! Tu m'as tuée.»t 

Toute la' pièce Lucrèce Borgia 
est l’exposition et 1 ’exploitation de 
cette donnée mélodramatique. 
Pendant vingt et on tableaux, Vic- 
tor Hugo tourne autour du pot, 
fait durer le suspense, jusqu’à ce 
qu’enfm le fils poignarde la mère 
qui, dans un ultime soupir, dit : 
* Ak~ Tu m’as tuée l.. Gennaro ! 
Je suis ta mère ». Rideau. 

Ce qui est frappant, c’est à quel 
point Lucrèce Borgia ne quitte 
pas une seconde le schéma du 
mélodrame le plus plat, le plus 
systématique. Aucune échappée, 
aucun cri vrai, aucun hasard, 
aucune parole un peu belle, un 
peu chaude. Le mélo standard. 
Ah, oui il est soigné par l’auteur, 
ce * peuple Intelligent, si 
» avancé », si « sympathique ». 

Ici à Avignon, à la fin de ce 
festival où nous avons entendu de 
vraies grandes choses comme 
Macbeth de Shakespeare, Emilia 
Galoiti de Lessing, des textes de 
Francis Ponge, des pages de 
Faulkner, oui ! il faut reconnaître 
que Victor Hugo, cette immense 
Figure littéraire et politique, cet 
immense poète, était capable 
aussi d’écrire une pièce faible, 
vidé, d'un langage très banal dans 
ses rodo m ontades, sans invention, 
sans vérité, sans poésie, et sans 
aucun caractère ou personnage 
qui échappe à la convention. 

Pourquoi Antoine Vitez a-t-il 
choisi de présenter ce mélodrame 
de Hugo, à l'occasion d’un cente- 
naire. dans la Cour d'honneur du 
palais de Papes ? Par défi, pour 


marquer plus résolument sa pas- 
sion pour ce poète ? Par aficctîon 
pour ses acteurs, ses ancieas 
élèves, parce que l'un d’eux ou 
plusieurs d’entre eux. lui auraient 
demandé de tenir ces rôles ? 

La mise en scène de Vitez est 
une mise en place assez rigou- 
reuse et simple de comédiens dans 
ce grand décor de la cour que 
Vitez a pris soin de nettoyer, de 
débarrasser des équipements élec- 
triques qui défiguraient les 
façades. Une même sobriété com- 
mande le décor (un simple sol 
noir) et les cos lu mes (des tenues 
sombres, d’époque) . 

Les historiens nous disent que, 
à la création, en 1833, deux 
acteurs, M fc Georges en Lucrèce 
Borgia et Frédéric Lemaître en 
Gennaro, relevaient la tenue de (a 
soirée par leur art et leur passion. 
Mais, ici, dans la mise en scène de 
Vitez, Joël Déni court, en Gen- 
naro, est gentil sans plus. Jean- 
Marie Winling. en seigneur de la 
cour, excellent acteur vitézien, 
donne une tenue et une dynami- 
que à l'action. Nada Strancar en 
Lucrèce Borgia met de l’énergie 
et de l'intelligence dans sa voix, 
dans la prononciation du texte et 
aussi dans son jeu, mais elle ne 
dispose pas du magnétisme néces- 
saire pour transcender ce person- 
nage de mélodrame. 

Cette Lucrèce Borgia ne prend 
un envol, n'acquiert de l'esprit, ne 
requiert, n'émeut que dans les 
quelques scènes où apparaît 
l'époux de Lucrèce, Alphonse 
d'Este, parce que ce rôle est tenu 
par un grand acteur. Jean-Pierre 
Jorris. il n'a pas besoin de crier, 
de courir, de mettre dans sa voix 
des intonations démonstratives. Il 
ne recopie pas le texte, il ne le 
souligne pas. il ne l'enjolive pas. Il 
est l’acteur par définition, il est un 
feu intérieur qui « prend » dans 
une pièce et dans un rôle, quels' 
que soient ceux-ci. et qui invente 
un monde par ie ton et par le 
geste. 

Dans les premières années du 
Festival d'Avignon. Jean-Pierre 
Jorris avait apporté à Vilar une 
aide décisive en interprétant avec 
génie le rôle de Rodrigue dans 
le CUL Aussi est-il très émouvant 
de le revoir, cette année 1985, 
donner à Lucrèce Borgia poésie et 
dimension. 

MICHEL COUR MOT. 


La jazz gagna-t-il à s'annexer 
les variétés ? La question 
s'est beaucoup posée, dans 
la célèbre pinède qui 
accueille, pour la 
vingt-sixième fois cette 
année, le plus ancien des 
festivals de jazz en Europe, 
et qui fut le plus prestigieux 
dans le monde jusqu’à ce que 
Montreux et son ouverture à 
.toutes les musiques 
nouvelles relègue au 
deuxième ou troisème rang 
la pureté antiboise. 

De notre envoyé spécial 

Antibes - Juan-les-Pins. — La 
réussite montre usi en ne fait lou- 
cher côté Léman la municipalité 
d’Antibes. Elle croit que son festi- 
val souffre d’une image trop 
exclusivement jazz. Norbert 
Gamsohn, qui en est responsable 
depuis treize ans, n’a pourtant pas 
la réputation d’un aventurier pro- 
grammant des inconnus pour le 
plaisir de la prospective. Quand, 
après deux années d’interruption, 
Antibes -Juan fit appel à lui. U 
mit à l’affiche Miles Davis et 
Sarah Vaughan, et l’on n’aurait 
plus trouvé place pour un nain 
même très petit entre (es pins qui, 
dans la lumière des spots, pren- 
nent l’allure de bonzaïs sous un 
ciel de planétarium. 

Seulement, des monuments qui 
attirent les touristes du jazz, il n’y 
en a guère plus que cinq : Miles 
de nouveau, mais cette année il 
jouait & Nice, Ella Fitzgerald. 
Oscar Peterson - absent des festi- 
vals pour une fois, et, avouons-le, 
pas trop regretté des amateurs, — 
Sonny Rollins, resté en Amérique, 
et Keith J arreu qui, en compa- 
gnie de Gary Feacock et de Jack 
DeJohnette, a superbement rem- 
pli son contrat en recueillant 
l’ovation de cinq mille specta- 
teurs. vacanciers, amateurs et tou- 
ristes du jazz mêlés, ravis les uns 
autant que les autres par une 
musique pourtant difficile : le be- 
bop pratiqué comme un art classi- 
que, avec une gesticulation visuel- 
lement éprouvante. 

Mais pour le même Jack De 
Johnette et son Spécial Edition 
(qui eut un grand moment à la 
Mingus contre l’apartheid), pour 
Charlie Haden et son Liberation 
Orchestra, pour Herbie Hancok 
venu du tournage de Bertrand 
Tavernier donner un solo au 


Carnet 


Naissances 


- Aune et Jcu-Ridaid 
CmSRMANN 
a Laurent. 

ont la joie d'annoncer la «usan c e de 
Fabrice et Raphaële, 
le 1? juillet 1985. 


Décès 


- Semblançay (Indre-et-Loire). 
Paris. 

M. et M“ Bernard Trystram 
et leurs enfants. 

M" Maurice Martinacbe, 
ses enfants et petits-enfants. 

Le docteur et M* Didier Trystram 
et leurs enfants, - - 

M. et M" Pascal' Trystram 
et leurs enfants, - 

s» enfants, petits-enfants et arrière- 
petits-enfants. 

M. et M” Louis Delaaoey, 
leurs enfants, petits-enfants et amère- 
petits-enfants. 

M. Albert Grégoire, 
sei enfants et petits-enfants. 

Sa sœur, ses beaux-frères, «veux « 
nièces. 

Les familles Bourrée, Malgras. 
Goreiick et Heymao. 
om h tristesse de foire pan du décès de 


M* Faute B3ESNARD, 

survenu â-La Pente-Terre », Sembloa- 
çay. le 22 joület 1985, dan* sa soixante- 
seizième année. 

Les Obsèques ont «a lies le vendredi 
26 3 ml Jet en l’église de Semblançay, sui- 
vies de rmhamatioa an cjmcaère de 
Penay (Indre). 

Cet avis tient fieu de faire-part. 

19. me de BeUevilie. 

SenbLutçey, 

37360 NeulBé-Pant -Pierre. 


- Les familles Paindavoine, Sega], 
Laurent, Millet, Ldboviei, Mallet, 

Et ses nombreux amis, 

ont la douleur de faire part du décès de 


M* Adèle CécSe HERVAULT, 
veuve Sega], 

survenu le 25 juillet 1985. dans sa 
quatre-ringt-o n zâ m e année; 

La levée du cotps aura lieu le mardi 
30 juillet 1985, à 15 b 15, à rh&pital 
Rothschild, 3, roc Santerre, Paris-XIh 

U est demandé une pensée es souve- 
nir de son époux. 

Vrfvd S EGAL, 
mort à Auschwitz, 


et de son fils. 


Robert SEC AL, 
mort à Dachau, 


victimes du nazisme. 


SegaL 4, tue Ebetmea, 
75012 Paris. 


- M“ Juliette Loubet, 

Sa famille, 

Alain Le Bris, 

Ses amis, 

ont la douleur de faire part du décès de 

Martine LOUBET, 

survenu le mardi 23 joiUet, dans sa 
trente-neuvième année. 

. La levée du corps aura lieu le 30 juil- 
let. à 9 heures, i JTisticat médieo-iêg&l. 
place Mazas, Paris-] 2*. 


— Ses amis de TUnion pacifiste qui 
le très grand regret de faire part du 
décès de 

Roger MONCUN. 


survenu le 26 juillet 1985, i Saint- 
Laurent-du-Var (Alpes-Maritimes). 

Roger Monclio a fait don de son corps 
ai* mé d e ci n e. 

[Né ta 31 mars 1903 i Rsim*. mambre du 
Syndicat du eorrectaure depuis 1943. Roger 
Moncfin s'est poncapetomern tait connaître par 
Ma activités dans las mita» paofMas. Il tut. 
notamment, fin des fondateur», avec Victor 
Margueritte et Victor Mène, de ta Patrie 
hunaioa. dont i hit radnwwtrateur de 1930 i 
1939. Sept fois Boité pat ta Gestapo et par tas 
autorités françaises sous l'Occupation. H lut 
emprisonné durant trois ans. 

Joumaksta au Marie titane et au* Hommes tto 
jour, puis collaborateur, après guarn. de 
Défense de r nerim e st de r Union pacAna, et 
cala jusqu’à ces denuens mois. Roger Monctai 
sst r auteur d'uns biogreptae de Gaston Coûte : 
Gaston Coûté, poète mautSt aarti que de tas 
Damnés data pusne ou les Crimes des constata 
de guerre Irééden 18781. 

Roger Mondin parwapa activement i ta we 
cvhmOe de Montmartre, et hit essocta è des 
émissions de RatfcHausanna et de ta Roda 
française.] 


- On noos prie d’annon c er k décès 
du 

marquis de N ADAJLLAC, 

survenu le jeudi 25 juillet 1985. 

Les obsèques ont eu lieu le samedi 
27 juillet, & Crozon (Indre). 

Château de Lalande, 

36140 Aiganinde-sur-Bouzxnne. 


- Le professeur et M“ Michel Safar 
et leurs enfants. 

Le professeur Paul Chiche, 

M^et M* May. 

Leurs familles, parents et alliés, 
ont la douleur de faire pari du décès de 

M“ Josette SaFAR, 
née Chiche, 

Les obsèques auront lieu le lundi 
29 juillet J 985, 3 1 1 b 45, au cimetière 
nouveau de Boulogne, rue Pierre- 
Grenier. 

Cet a>-w tient lieu de faine-pan. 


\ - M“ Max Welzer, 

«on épouse, 

* ML et M" J.-P. Welzer, 

Sophie. Anne, Isabelle. 

M. et M* Dominique Thomas, 
Romain. 

Ses enfants et petits-enfants, 

El toute 1a famille. 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Max WELZER, 

survenu, à Paris, le 25 juillet 1985. 

La levée du corps aura lieu le mer- 
credi 31 juillet, à 7 h 45. clinique du 
Parc-Monceau. 21, rue de Chszdles. 
Paris-17*, 

Ni flcius ni couronnes à Paris. 

L’inhumation se fera, dans l’intimité, 
le jeudi l» août, à Seint-Agnant près 
Crocq (Creuse). 


- Le conseil d’administration 
Et le personnel du 

Centre de coopération culturelle et 
sociale 

ont ta douleur de faire part du décès de 

M. Max WELZER. 
directeur de 1 ’. Association, 
officier de la Légion d’honneur, 
cheval/er 

de l'ordre national du Mérite, 
croix du combattant volontaire 
de ia Résistance. 


Services religieux 
— A la mémoire de 

Victor GRAND PIERRE, 

décédc le 1" août 1984. 

Un service religieux et une parastase 
seront célébrés le jeudi 1« août 1985. à 
9 h 30. en l'église orthodoxe roumaine, 
bis. rue Jeas-de- Beauvais, Paris-S". 


Steinway (événement rare et 
considérable) , pour le Modem 
Jazz Quartet, immuable, et qui 
draine tant de nostalgies bien 
tempérées, ie vrai public du jazz 
remettait les organisateurs devant 
la vérité des chiffres : mille 
entrées payantes à tout casser. 

D’où la tentation è laquelle ils 
ont cédé : attirer le public, le vrai, 
le seul, le grand public, qui ne 
connaît rien au jazz, en présentant 
des artistes de variétés français, et 
allez tes verts... C’est ça qu’on 
veut : de la chanson. C’était une 
bonne idée de faire chanter 
Miche) Jonasz en deuxième partie 
du concert de Ray Charles - le 
premier vouant un culte au 
second qui a remporté ici son pre- 
mier triomphe, il y a vingt-qatre 
arts. Manière élégante aussi de 
remercier le chanteur français 
pour sa Etoile de jazz et de faire 
connaître le maître grâce au 
renom du disciple, mais Jonasz 
deux fois, dont une avec Véroni- 
que San son qui chantait - Prisu » 
malgré un feeling pop-jazz, c'était 
trop. Si les organisateurs 
croyaient attirer ainsi un seul 
auditeur de plus aux vrais 
concerts de jazz, ils se sont 
trompés. 

Les touristes 
et les amateurs 

Tout cela. Norbert Gamsohn le 
sait II plaide pour un festival qui 
assume hardiment son image et la 
renforce en continuant de plus 
belle â susciter des moments 
musicaux mémorables, comme 
Miles en I960 et en 1984. Mingus 
en 1962. Al Jarreau en 1979. 
C'est ainsi que le renom d'Antibes 
a été porté aux quatre coins du 
monde. Ce festival peut reprendre 
la première place s’il contribue 
d'une façon originale à cette 
culture qu'est le jazz aujourd'hui. 
Celui-ci n’a rien à gagner, il court 
au contraire un risque grave à se 
mélanger avec ses lointains succé- 
danés : celui d'avoir à leur ressem- 
bler. Voir le pop-jazz d’un Bob 
James, qu'il a fallu consommer à 
Montreux comme du vin adouci 
d'antigel. 

Si le jazz aujourd'hui s'appelle 
Miles Davis, quand bien même ce 
dernier récuse cette appellation 
pour une musique que font flam- 
ber les métissages - et non les 
mélanges, - c’est aussi grâce à 
une aura qui s’est agrandie durant 
quatre décennies. On ne peut pré- 
dire ce que sera dans quarante ans 
la musique de Kip Hanrahan, ni 
même si son nom restera : mais 
cette année à Antibes aurait pu 
être la sienne si une erreur de pro- 
grammation n'avait Tait jouer le 
groupe de ce jeune prétendant à 
la gloire durable devant un public 


en majorité v«;nu pour Lionel 
Hampton. qu'une deuxième 
erreur avait imposé à la vigou- 
reuse phalange pur bop du Paris 
Reunion Band, réduit ici à faire 
valoir le vieux lion facétieux du 
swing. 

La groupe de Kip Hanrafian. 
exemplaire de ce que produit de 
neuf et d'excilam le métissage 
d'une musique surgie des ghettos 
new-yorkais, a dû faire face aux 
huées de gens insensibles a la 
séduction désespérée ou'exerce 
sur les amateurs le chant d’une 
rock-star déçue, Jack Bruce, en 
qui revit le consul de Malcolm 
Lowry. Ainsi a été quelque peu 
gâché ce qui aurait pu être un 
grand mornem de grâce. 

Ce moment est venu, inopiné et 
bref, - après la disgrâce absolue 
qu'a été l'interminable solo de Joe 
Zawinul aux synthétiseurs ci aux 
boites à rythmes - avec le Blues 
for Lech Walesa et le Goodbyc 
Pork Pie fiai joués en duo par 
John McLaughlin et (e prodigieux 
bassiste suédois Jonas Heilborg. 
sans doute la vraie révélation de 
ce festival. Par la chaleur de sa 
présence, son humour et sa poésie 
dans le rôle du maître de cérémo- 
nie, c'est Bobby Mc Ferri n qui 
chaque soir a gagné les cœurs. 

Unique orchestre français pro- 
gramme’ à Antibes, le Pandémo- 
nium de François Jeanneau, aug- 
menté d'invités spéciaux. Mino 
Cïnelu, Didier Lockwood. George 
Lewis et du bouillant saxophoniste 
polonais Lezek Zadlo. a démontré 
sans le vouloir ce que l'on savait 
déjà : que l'écriture la plus élabo- 
rée. avec des passages harmoni- 
quement délectables, d'intéres- 
santes ruptures de ton, des 
séquences organisées en œuvre 
continue, requiert une flamme 
dans l'exécution que seule une 
formation permanente et qui joue 
souvent (comme le Vienna Art 
Orchestra, par exemple) peui 
ranimer à chaque concert. 

Nous revoici au sempiternel 
cœur du problème : le manque de 
moyens. Le jazz est une musique 
qui ne restera créative qu'à la 
condition de rester singulière à 
travers ses métamorphoses, ci le 
public doit apprendre z les repé- 
rer et à les distinguer de la 
variété. Ce serait à la télévision de 
remplir cette fonction pédagogi- 
que. On sait ce qu'il en est : zéro 
ou presque. Pour un festival tel 
que celui d'Antibes. Je temps est 
venu du mécénat d’entreprise. Le 
vrai public du jazz se reconsti- 
tuera. Les variétés n’ont pas 
besoin de lui, ni lui des variétés. 
Jamais on n'a vu un art vivre de 
compromis. 

MICHEL CONTAT. 

* Dernier concert ce samedi 27 juil- 
let avec Taure Lundi. 


A ANGERS 

Le Festival se réveille 


Le Festival d'Anjou, quand il 
s'appelait «Festival d'art drama- 
tique d'Angers e, a connu son 
heure de gloire. C’est l'époque où 
Jacques Cbaron mettait en scène 
Jean Marchât dans Richard fil. 
où Jean-Albert Cartier était le 
directeur artistique. Mais peu à 
peu il a été grignoté par Avignon, 
dépassé par les autres manifesta- 
tions. 

Il fallait faire quelque chose. 
Cette année, le conseil générai a 
confié la réorganisation du Festi- 
val à JearnClaude Brialy. Sept 
spectacles «classiques» ont été 
choisis. » Je n'ai pas eu le temps 
d'ouvrir le Festival comme je le 
souhaitais, dit Jean-Claude 
Brialy. J'ai dû tenir compte éga- 
lement du fait qu'ici le public 
aime avant tout les tètes d'affi- 
che. Les compagnies qui. parfois, 
font un théâtre différent sont 
moins bien accueillies-. (I n’y 
aura pas de création, mais 
l'important est que le Festival. 


retrouvant un second souffle, aide 
su développement culturel et tou- 
ristique de la région. 

Les représentations ont lieu 
dans quatre châteaux appartenant 
à des particuliers. Ccu.\-ci. pour 
avoir prêté gracieusement leur 
donjon ou leur pont-levi^ rece- 
vront un complément a la subven- 
tion qu’on leur alloue cène râle- 
ment pour la restauration de leur 
domaine. 

Ainsi, dans l'affaire, tout le 
monde est content. Et Jean- 
Claude Brialy. une casquette cro- 
quignolette sur la te te. peut super- 
viser les répétitions dans des 
décors où le romantisme et la 
beauté som naturels. 

CAROLINE DE BARONCELL1. 

La représentation de Bhisnmcus. 
dans la mise en scène de Claude San- 
telli. qui devait avoir lieu au château 
d’Angers le 22 juillet a clé reportée à ce 
samedi juillet. 


PALAÈS DES CONGRÈS AIX-EN-PROVENCE 

KSENIA MIL1C 

Peintures 
1 5 juillet 


— 1 er août 
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PariS/programmes 


théâtre 


Les salles subventionnées 


COMÉDIE-FRANÇAISE (296 10-20). 
uip 20 h 30, dim. U h : Feydeau, comé- 
dies en un acte. 


Les autres salles 


DIMANCHE 28 JUILLET 
Notre-Dame de Paris, 14 h 30 : Tourna 
Church Choral (Lovelaee, Marshall). 
Eglise Saint -Merri. 16 b : Wolverhamptoii 
Y oul h Orchestra. K. Scdgebew (dir.) 
(Schubert. Berlioz, Haendeh. 

Théâtre 3 ma- 4, 18 h 30 : voir samedi. 


Le Monde Informations Spectacles 

281 26 20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
ide H h ù 21 h sauf dimanches et jours fériés) 

Réservation et prix préférentiels avec la Carte Qub 


ARTS- HÉBERT OT (387-23-23). sam. 

21 b, dim. à 15 b: Doit-on le dira? 
BOUFFES-PARISIENS (296-60-24 1 ). 
sam. 18 b 30 ei 21 h 30 : Tailleur pour 
daines. 

CLOITRE DES SELLETTES (523- 
49-78), um„ dm. 19 h 30 : Le blé se 
couche. 

CONCIERGERIE (3S3-29-S3). sam., dim. 
20 h 30 : 5 paria eus. 

DAUNOU (261-69-14). sam. 17 fa et 21 h. 

dim. 15 b 30 : le Canard à l'orange. 

DIX HEURES (606-07-48), sam 22 b ; 
Scènes de ménage. 

ESPACE KIRON (373-50-25). sain. 

20 h 30 : Puuia’on my Boots, l'm Goiu'to 
ray Roots (FaridChopel). 

ESPACE MARAIS (366-90-14). sam. 

] 8 h 30 : Tomba l-Ca~Zar ; 20 b 30, dim 
16 h : D. JungeifotL 

FONTA1NE 1874-82-341. sam. 17 h et 

21 h: Triple Mixte Idem). 

GALERIE 55 (32643-51). sam. 19 b : 

Perversïty in Chicago ; 21 h : Madame'» 
Laie Moihcr. 

GRAND HALL MONTORGUEIL <296 
04-061. um, dim. 21 b : les Précieuses 
Ridicules. 

JARDIN SHAKESPEARE (271-444)6). 
sam., dim. 14 b et 17 b : les Fourberies de 
Scapin. 

LA BRUYÈRE (874-76-99). sam. 21 h : 
Mort d’un supporter. 

LUCERNA1RE 1 544-57-341. sam. 20 h :I. 
C'est rigolo: II. 18 h : Parlons français 
n" 2 ; 20 h : Chôme qui peut : 
21 b 45 .-Corrunedia dcll'ane : Petite 
salle. 21 h 30 : Rue des nuits blanches. 

ŒUVRE (S74-42-52), sam. 21 b. dim. 
15 b ; Comment devenir une mère juive 
en dix leçons. 

PALAIS-ROYAL (297-59-81), sam. 
18 h 45 et 21 h 30. dim. 15 h 30: le Din- 
don. 

PORTE ST-MARTIN (607-37-53). sam. 
18 h 30 et 21 h 15 : Deux hommes dans 
une valise. 

PODNIÈRE (261-44-161. sam 21 h, dim. 
15 b: En camarades. 

TAI THÉÂTRE (278-10-79). sam. 21 b : 
Yes peut-être 

THÉÂTRE DEDGAR (322-1 1-021. wm. 
20 h 15 : les Babas-cadres : sam. 22 h ei 
23 h 30 : Nous on Tait où on nous dit de 
faire. 

THÉÂTRE TROIS SUR QUATRE (327- 
09-16). sam 20 h :la Nuit « le Moment. 
THÉÂTRE 33 (877-38-03). dim. 20 h 30 ; 

sam. 16 b 30 : Courtcline pas mon. 
TOURTOUR (887-82-48). sam. 18 h 30 : 
Merveilleux épouvantail : 20 h 30 : Aga- 
the : 22 h 30 : Tango pileel face. 
VARIÉTÉS (233-09-92). sam 20 h 45. 
dim. 15 h 30 : N 'écoulez (K^mjadames. 

Les chansonniers 


Jazz, pop, rock, folk 


Samedi 27 - Dimanche 28 juillet 


CAVEAU DE LA HUCHETTE (326 
654)5) , sam. 21 b 30 : Maxim Saury Jazz 
Musc (dem.) : dim : Michel Ancnoux 
Jazz Group. 

FONDATION ARTAUD (582-66-77). 

sam. 21 b : B.-B. Opéra. 

FORUM 1297-53-47), sam. 21 h : Gazo- 
Jine. 

MEMPHIS MELODY (329-60-73). sam. 
22 h : Hâve Peree; à 0 b 30 : Wonby 
Davis: è 4 h : Tao Blues: dim. : 23 h : 
CI. Ashford. C. Greenshaw, W. Davis. 
MONTANA (546-93-08). sam. 22 b : 
R. Urtccger. 

MUS) CHAULES (261-9620). sam., dim. 
22 h : S. Lazare vilch. Ph. Mace. M. Bé- 
nin. I. Winsherg. Z. Fhiscber. M. Alibo, 
T. Rabeson. 

NEW MORN1NG (523-51-41). dim. 
21 h 30 : Sua Ra Orchestra ; sam. : Fiesta 
Latins, La Manigua. 

PETIT JOURNAL (32628-59). sam. 

21 h 30 : Cyril Jazz Baod. 

PETIT OPPORTLlN (23601-36). sam-, 
dim. 23 h : Clark Terry, G. Arvanhas. 
J. Samson. Ch. Saudrais. 

PHIL’ONE (77644-26). sam. 22 h : 
Thomas Mapfomo. 

SLOW CLUB (233-84-30). sam. 21 b 30 : 
Michel A ue nous Jazz Group (dem.) 


SUNSET (2614660). «un. 23 h : Rido 
Bayonne sextet, 

TROIS MADJLETZ (354-00-79). sam. 
dim. 23 b : Voices of America, Paul Coo- 
per. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(2604441). sam. 22 h 30 : Los Pnom' 
trio (dem.). 


XX* Festival estival 
de Paris 


(354-84-96) 


SAINTE-CHAPELLE, sam. 19 h : 
C. Séminaire de Maynooih. S. Lavary 
(dir.). Château de Maisons: Dim. 
17 h 30 : E. Cooper (piano), P. Four- 
milier (dir.) (Mozart, Stravïnsky, 
Dvorak): même jour, église Saint- 
Sève rin : après la messe de 1 8 h : Can- 
tate 136 de J.-S. Bach. 

XVII' FESTIVAL DE L'ORANGE- 
RIE DE SCEAUX (6604)7-79). 
Dim. 17 h 30 : Youri Egorov (piano) 
(Chopin). 


cinéma 


Les fibm marqués | B ) sont interdits aux 
moins de treize ans, (*") in moins de dtx- 
tadtans. 


La Cinémathèque 


CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE <278- 
4445). «m. 21 h. dim. 15 h 30 : la Gau- 
che mal 2 droite. 


La danse 


CHAILLOT (764-24-24) 
SAMEDI 27 JUILLET 
Carte blanche & P. Vecchiaii ; Sidoine 
panache, de H. Wulschleger ; 19 h, Arsène 
Lopin, détective, de H- Diamant-Berger ; 
17 h. J.-A. Martin photographe de J. Beau- 
din ; 21 b : Cinéma japonais contemporain - 
3* partie : J un, de H Yokoyama. 

D (MANCHE 28 JUILLET 
Carte blanche à P. Vecchiaii : 15 h, le 
Chemin de Rio, de R. Siodmak ; 19 h, Bac- 
caia. de Y. Mirande et L. Moguy : 17 h, le 
Sexe des anges, de P. -F. Campanile ; 21 h : 
Cincma japonais contemporain - 3* partie : 
la Marche de Kamata. de K. Fokasako. 

BEAUBOURG (278-35-57) 
SAMEDI 27 JUILLET 
17 h. Aventures : la Pagode en flammes, 
de H. Hathaway: Drames et comédies : 
19 h. U Fille sur la balançoire, de R. Ffcis- 
cber ; 21 h, Forever Am ber, de Otto Pre- 
minger. 

DIMANCHE 28 JUILLET 
15 h. Westerns : la Cible humaine, de 
H. King; 17 fa. Aventures : Suez, de 
A. Dwan ; 19 h. Drames et comédies : Wüd 
River, de E. Kazan; 2f h, l'Eventail de 
Lady Windcnncre, de O. Premingcr. 


Les exclusivités 


ESPACE RONSARD (264-31-31). dim. 
17 h : Théâtre d'images ; dim. 20 h 45 ; 
Cic Arcor. 

MAIRIE DU IV' (278-60-861. sam. et 
dim. à 21 h : Ballets historiques du Ma- 


Le music-hall 


CAVEAU DES OUBLIETTES 1354- 
94-97). sam.. dim. 21 b : Chansons fran- 
çaises. 

ÉLY SÊES-MONTM ARTRE (252- 
25-15). sam. 21 h. dim. 15 fa : Boule- 
vard du music-hall. 

ESPLANADE DE LA DÉFENSE sam. à 
22 h: Br«wd*a> Hollywood (spectacle 
gratuit). 

GYMNASE (24679-79). sam. 21 h : 
Thierry le Luron. 

LUCERNA1RE 1544-57-34). L sam. 
31 h 45 : Arvski ci Fontaine. 

LE PIGEON DE LA BUTTE «262- 
57-95). wm.. dim. 23 b. Monique Mo- 
rclli. 

TOURTOUR (687-8248). sam. 22 h 30 : 
Tango pile et face. 


Les concerts 


(voir également la rubrique ■ Festival -J 

SAMEDI 27 JUILLET 
Eglise SaiiU-Mcm. 21 h : I. Ville} (luthl. 


C. HonojiMj (réiwri i musique espagnole 
cl mexicaine de la Renaissance). 

Théâtre 3 sur 4, 18 h 30 : Trio Voce de 
Dusseldorf. L. Mânes (soprano). J. Kul- 


ADIEU BONAPARTE (Franco-égyp- 
tien) : Cluny Palace. 5" (3544)7-76). 
AMADEUS (A-, v. o. J : Vendôme. 2* (742- 
97-52): Lucentairc. 6 (544-57-34); 
George- V. 8* (562-41-46) ; Parnassiens. 
14' (320-30-19) : v.f. : Saini- 
Lazare-Pasquicr. 8* (387-3543). 

LES ANGES SE FENDENT LA 
GUEULE (A., v.o.) : Forum Orient- 
Express. 1- (23342-26) ; Quintette. 5* 
(633-79-38) : Marignan. 8* (339-92-82) ; 
v.f. : Impérial Pallié, 2* (742-72-52) : 
Fauvette. 13" (331-5686): Montpar- 
nasse fttthé. J4* < J20-J2-O6) ; Parié Cli- 
chy. 18* (5224601). 

L'ARBRE SOUS LA MES (Fr.) : Grand 
Pavois iH. sp.>. 15- (5544685). 
L'AVENTURE DES EWOKS (A. v.f.) : 

Saint-Ambroise, 1 1* (700*89-16). 

BABY (A., v.f ) : Napoléon. 17* (267- 
6342). 

LE BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE I B rés., v.a) : One Beaubourg. 3 1 
«271-52-36) : Oiympic Luxembourg, 6* 
(633-97-77) ; Parnassiens. 14» <335- 
21 - 21 ). 

LE BÉBÉ SCHTROUMP F (Belge) : 
Templiers. 3‘ (772-94-56; ; Grand 
Pavois, 15* (5544 685): Boite â films, 
17* (62244.21). 

B1RDY (A. v.o.) : Femm. 1" (297- 
53-74»; Hautefeuille. 6 (633-79-38): 
Marignan. 8* (359-92-82): Parnassiens, 
14» (320-30-19). - V.f. ; Capri. 2* (508- 

11- 69); Montparnasse Pathé. 14* (320- 

12- 06). 

BRAZ1L (Bric-. v.o.) : Parnassiens, 14* 
(320-30-19). 


haus t flûte) (Tefemonn. Haendel. CARMEN (Saura) (v.o.) : Calypso. (7* 


(380-30-11). 


CHOOSE ME (A., vjol) ; Reflet Logo» L 
S* (35442-34) ; Oiympic Entrepôt, 14* 
(54443-14). 

COCAÏNE (A, v.o.) (•): DeaTerL 14* 
(32)41-01). 

CONTES CLANDESTINS (Fr.). Répo- 
blic. Il* (805-51-33). 

COTTON CLUB (A, v.a) .- Studio de la 
Contrescarpe. 5* (325-78-37). 

DAVID, THOMAS ET LES AUTRES 
(Fr.) : Paramoant Marivaux, 2* (296 
8040) ; Ciné Beaubourg. 3* (271- 

52- 36) ; UGC Biarritz, 8* (562-2040) ; 
UGC Gare de Lyon, t2? (3434)1-59) ; 
Paramonnt Montparnasse. 14* .(335- 
3040). 

LA DÉCHIRURE (A, va) :Cmocbes,6* 
(633-10-82) ; vX : Opéra Night, 2* (296 
62-56). 

DESIDERK) (II, v.o. ) : Saint-Germain 
Village. 5* (633-63-20) ; Monte-Carie. 8* 
(22609-83); Parnassiens. 14* (335- 
21-21). 

DÉTECTIVE (Fri) : Studio Cujas. 5* 
(354-89-22). 

L'EAU ET LES HOMMES (Fr.) : 
Géode. 19* (245-6600). 

EMMANUELLE IV (Fr.) (•"*) : 

George-V, 8* (562-4146). 

LES ENFANTS (Fr.), Saint- André -des - 
Ans. 6 (3264618) ; Riaho. 19* (607- 
87-61). 

ESCALIER C (Fr.) : Forum 1» (297- 

53- 74) ; Paramétrai Odéon. 6 (325- 
59-83) ; Colisée, 8* (359-2946) : Para- 
jBOunt Opéra. 9* (742-56-31) ; 
Paramount Montparnasse. 14* (335- 
3040) ; Convention Saint-Charles, 15* 
(579-33-00) : Gambetta, 20* (636- 
10-96). 

LE FEU SOUS LA PEAU (Fr) : Para- 
tnooni Marivaux. 2* (2968040) : Para- 
mount City. 8* (5624676) ; MaxêviUe, 
9* (77672-86) : Paramount Galaxie. 13* 
(5861603) ; Paramoant Montparnasse, 
14* (335-3040). 

LE FUC DE BEVERLY HILLS (A-, 
v.o.) : Marignan. 8* (359-92-82) ; v.f. : 
Paramount Marivaux. 2* (296-8040). 

LA FORET D'ÉMERAUDE (A., v.o.) : 
Gaumont Halles, I* (2974670) : Breta- 
gne. 6 (222-57-97) -. UGC Danton. 6 
(225-1630) ; Marignan. 6 (359-92-82) : 
Publiais Champs-Elysées. 8 r (726 
7623) : Ki no panorama. 15* (306 
5650) : v.r. : Rex. 2* (236-83-93) ; Fran- 
çais. 9* (77633-88) ; Bastille, il* 
1307-5440) ; Nation. 14* (343-04-67) ; 
Fauvette. 13* (331-6674); Gaumont 
Sud, 14* (327-84-50) : Montparnasse 
Pathé. 14* (326 12-06) ; Gaumont 
Convention. 15» (82842-27) ; Pathé 
Wépler. 18* (5224601) : Gambetta. 20* 
(63610-96). 

GREYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES (A- 
v.f.) : Opéra Night, 2* (29662-56) . 

GROS DEGUEULASSE (Fr.) : Rex, 2* 
(236-83-93) : UGC Biarritz, B* (562- 
2040) : UGC Gnbelins. 13' (336- 
2344). 

L’HISTOIRE SANS FIN (AU., v.f.) ; 
Boite J films. 17* (62244*21) : Saint- 
Ambroise (H-sp.).ll' (70689-16). 

LES JOURS ET LES NUITS DE 
CHINA BLUE <A_ va) <••) Ciné 
Beaubourg. 3* (271-52-36) : UGC 


VOTRE T ABLE 

l CESOHÉ 




• Ambiance musicale a Orchestre - PJMJL : prix moyen du repas - J_ H. : ouvert jusqu'à* heures 
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14* (335*3040) : Convention Saint* 
Charte#. 15* (579-33-00). 

SHOAH (Fr.) : Oiympic LuxcmbCnffg,.fir 
{633-97*77) ; Ofympfc. I *■ <5464W4). 
LES SFÉOAUCSTES (Fr.) - FubGcis 
Matignon, ^ (35631-97); . 

SPÉCIAL POUCE (Fr.) : Rex. 2* (236 


83-93) ; UGC Odéon. 6* (2261630) : 
UGC Montparnasse; 6* ( 57 5^94^94) : 
UGC Normandie. 8* . (563-1 6 16) ; -UGC 
Boulevard, 9* (574-9540) ; Athéna, 12 e 
(343-00-65) : UGC Gcbdïo», 13* (336 
2344) : UGC Cmnvmktn. 13* (574- 
9340) : PatMCBciiy. 18* (5224601) ) : 
ToureDes, 20* (364-51-98). . 
STARMAN (A-. va) : Fâramaanl Odéon. 
6* (325-59-83); Ambassade. S*.(359- 
1908). - VJ ; ParambuaC Opéra, 9* 
(742-5631) ; M(Hitpan»*, 14» (327- 
52-37). 

STEAMZNG (A^ va) : C&wdws. 6- 
(633-1682).-. 

SmCKr LE JUSTTOER DE M1AML 
(A^ w-a) : Georî* V. 8* (56241-46). 
-V J. : Rex. 2* (23683-93) ; Français, 9* 
(77633-88); Montparnasse Pathé. 14» 

(3261206)- .•*.“• 

ETRANGER THAN PARAISSE (A-, 
vn.) : Epée dé Bois, S* P37-5747). 
SUBWAY (Fr.) : Coüsfc> ( 359-2946) ; 

Miranar, 14» (32689-52). 
TERMXNATOR (A-; vT.> : Arcades. 2* 
(233-54-58). 

THATS DANCING (A, væ). : UGC 
Biarritz, 8* (562-2040). 

LE THÉ AU HAREM D'ARCHIMEDE 
(Fr.) : Quintette, 5" (633-79-38) . 

UN DIMANCHE A U OMPéCNE 
(Fr.) : Lncennôre. 6» (544-57-34). 
VISAGES DE FEMMES (Ivcir-, v.a) : 
14 JuiQat Parnajsc, 6 (326-5800) ; St- 
André des Arts, 6 (32648-18) ; Reflet 
Balzac, 8» (561-1660) ; 14 Jufllei Ba»- 
tille, U* (357-9681) ; «ympfc Entre- 
pflt, I4* (54443-24), . 

WTTNESS (A, *a) ; Gaumont Halles, 1* 
(2974670); HauteTeafllé, 6 (633- 
79-38) ; Bretagne. 6 (222-57-97) ; 
George V, 8* -(5624646) -, M ari g nan . & 
(359-9202); 14 JsQletBeaugruaeDe, 15* 
(57679-79). - VJ..: Càpri.‘2* (508- 
1 1-69) ; Français, 9*- (77033-88): Pmu- 
mounl Maillot. 17* 1 (75624-24): 


Odéon, 6 (225-1630) ; UGC Champs- 
Elysées, 6 (562-2040). 

JOY AND JOAN (Fr.) (••) : Arcades, 2* 
(233-54-58) ; Gocugo-V. 8* (5624146). 

KAOS. CONTES SICILIENS (IL, v.a) : 
14-Jufltet Btaugrcællc. 15* (5767679). 

LA MAISON ET LE MONDE (InL. 
va) : otympic Luxembourg. 6* (633- 
97-77).. 

MARCHE A L'OMBRE (Fr.) : Maxé- 
vflte-, 9* (7767246). 

MARIA ’S LOYERS (A., v.a) : Tem- 
pliers. 3* (272-94-56) ; Calypso, 17» 
(3863611). 

MASK (A-, va) : Cinocbcs. 6* (633* 
1682): Ambassade, 8* (359-19-08); 
vJ. : Impérial, 2* (742-72-52). 

IYOSH7MA (A.) : Cinocbcs, 6» (633- 
1682). 

NOM DE CODE : OIES SAUVAGES 
(A., va) : Ambassade, 8* (359-194») ; 
vJ. : Berlitz, 9* (742-6003) ; Rkhetieo, 
9* (233-56-70): Fauvette, 13* (331- 
56-86) : Miramar, 14* (3268652) : 
Gaumont Convention, J V (82842-27). 

NOSTALGHIA au VA) : Bonaparte, 6* 
(326-12-12). 

LA NUIT PORTE JARRETELLES (Fr.) 
(*) : Saint-Ambroise. U- (70689-16) ; 
Denfert. 14* (32141-01) : Répub&c, 11* 
(805-51-33). 

LES NUITS DE LA PLEINE LUNE 
(Fr.) : Républic Cinéma, 1 1* . (805- 
51-33). 

PARIS, TEXAS (A., va) : Cmé Beau- 
bourg. 3^ (271-51-36). 

PÉRIL EN LA DEMEURE (Fr.) : Grand 
Pavois. 15* (55446-85) : Rialio, 19* 
(607-8741). 

LES POINGS FERMÉS (Fr.) : Latina. 4* 
(27847-86) ; Républic. 1 1» (805-51-33). 

POLICE ACADEMY 2 : AU BOULOT 
(A- v.a) : Forum Orient Express, J* 
(23342-26) : Geotge-V, 8» (56241-46) ; 
Marignan, 8* (359-92-82). — V.f. : Fran- 
çais. 9* (77633-88) ; MaxêviUe. 9* (776 
72-86) ; Fauvette. 13* (331-56-86) ; 
Gaumont Sud, 14* (327-84-50) ; Mono 
Parnasse Pathé. 14* (3261206) : Gau- 
mont Convention. 15* (82842-27) ; 
Paramount Maillot. 17* (758-24-24) ; 
Pntbë Wépler, 18* (5224601). 

PORTÉS DISPARUS (A. va) : UGC 
Rotonde. 6» (57494-94). - VJ. : Gaîté 
Boulevard, 9» (233-67-06). 

POULET AU VINAIGRE (Fr.) : Epée de 
Bois, 5*. (337-5747). 

PUMPING IRON 2 (A-, va) : UGC 
Ermitage. 8* (563-16-16). - : 

Lumière. 9* (2464907). 

RENDEZ-VOUS (Fr.) : UGC Danton, 6» 


Les grandes reprises 


APOCALYPSE NOW (A., va) 
Quintette. 5* (633-79-38), Elyséev 
Lînoote, 8» (359-3614)'; Espace Gaîté. 
14» (327-95-94) . ■- - 

AUTANT EN EMPORTE -LE VENT 
(A— va) : Action Laftyette, 9* (329- 
79-89). 

LE BAL DES VAMPIRES (A^ va) : 
George-V. 8* (5624146) ; Parnassiens. 
14* (335-21-21). . 

LA BALADE INOUBEIABLE (II, va) : 

Latina, 4* (27847-86). 

BARRY LYNZXXN (AngL, va) : Grand 
Amis, 15* (5544685) ; Calypso. Iï* 
(3860611)- - " • 

LA BEHB ET LE CLOCHARD (A., 
ri.)- : Napoléon. 17* (267-6342), ... _ 


LES BRANCHÉS-. DjU BAHUT Ml, 
va) : Paranaouni Odéon,. 6* (325- 
59-83)-: v.f. : Paramount Marivaux. 2* ; 


(225-1630); UGC RoWude. 6 (576 
94-94) ; UGC Biarritz. 8* (562-2640) . 
LES RIPOUX (Fr.) r Rot. > (236 
83-93) : UGC Danton, 6* (2261630) ; 
Sl-Lazare Posquier. 8* (387-3543) ; 
UGC Biarritz, 8* (562-2640): Mont- 
paraos, 14* (327-52-37) Mistral, 14» 
(539-5243). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A^ 
va) : Gaumont Halles, 1" (297-49-70) ; 
Studio de la Harpe, 6 (634-2652); 
Paramoiuu Odéon, 6* (32659-83) ; 
Pagode, 7* (70612-15) ; Gaumont 
Champs-Elysées. 8* (359-04-67) : 
14 Juillet Bastille, II* (3574681): 
EscuriaL 13* (707-2804) ; BieovenOe 
Montparnasse, 16 (544-2602) ; 14 Juil- 
let BeaugreneOe. 16 (57679-79). - 
V.f. : Richelieu, 2* (233-5670) : Parer 
mouni Opéra, 9* (742-5631) ; Gaumont 
Sud, 14* (327-84-50) ; Gaumont Conven- 
tion, 16 (82842-27) ; Paramount Mail- 
lot, 17* (758-24-24). 

ROUGE MIDI (Fr.) : Latina, 4* (278- 
47-86). 

LA ROUTE DES INDES (Au va) : Gau- 
mont Ambassade, 6 (359-19-08). — 
VJ. : Berlitz. 2* (742-60-33). 

sale temps pour un juc (a, 

va) : UGC Odéon. 6 (2261630) : 
UGC Normandie, 6 (5661616). - 
V.f. : Rex. 2* (236-83-93) ; UGC Mont- 
parnasse, 6 (574-94-94) ; UGC Boule- 
vard, 9* (574-9540) ; Nation, 12* (346 
04-67) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(34601-59) ; UGC Gobeüns, 16 (336 
2344) ; Mistral. 14* (539-5243) ; UGC 
Convention, 15 e (574-93-40) ; 

Images. 1 8* (52247-94) ; Paramount 
Maillot, 17* (75624-24) ; Seeréttm, 16 
(241-77-99). 

sang pour sang (au va) (•) : 

Forum, 1 er (297-5674) ; Quintette. 6 
(63679-381 ; Faramonm Mercury, 8" 
(562-7690). - VL : Paramoant Opéra. 
9* (742-5631) ; Paramount Galaxie, 16 
(58618-03) : Paramount Montparnasse, 


(296-8640) ; Paramonnt CRy. 8* T562-' 
4676) ; Paramoant Galmde,-J3*; i (S86. 


18-03) ; Paramount. Montparnasse, 14* 
• (3363640) ; Paramcjunt Orléans, 14» 


(5404691) tOioventioai StCStariés^ 16 
(5763600). : 1 


BROADWAY DANNY ROSE (Aw wx) •& 
Samt-Lambert, 16; (53691-68). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DECOSTARD (A^ va) ïlBoitel fila».: 
17* (62244-21); Rial U», 19*..(«07- 
87^1). -. -; • . , c> . 

LA CAGE AUX FOLLES (Fri) : UGC 
Rotonde. 6 (574-9494) ; UGC Biarra*. 
8* (562-2040) ; UGC Bonlevard, 9* 

(5744540) i - - - 

LE CREDO K LA VIOLENCE (A^ 
va) : Forum» l* (297-5674) ; George- ■ 
V, 8* (5624146) ; v. C : Lumière, 9* 
(24649-07) ; Images, 18* (52247-94). > 
LA CROISEE DES DESTINS (A, va) : 
Oiympic Si-Gennanv fr (22287-23) ; 
Balzac, 8 1 (561-1660). 

DÉUVRANCE (A. va) (•) : Saint- 
Michel, 6 (3267617). 

LA DIAGONALE DU FOU (Ffe-fL, va) : 
Studio de- la Harpe, 5* (634-2652) ; 
EJyaées-Liocotn, 8* (3S4-361 4)7 ; 

LE DERNIER TANGO A PARIS (IL. 
va) : Saim-Ambrobe (h.-qp.),ll* (706 
89-16). 

DERSOU OUZALA. .(Sov^ v.a) : 
Cosmos, 6* (54628-80) ; Saim-Lambert, 
16 (532-91-68). - 

2081 L'ODYSSÉE DÉ L'ESPACE (A_ 
va) : Gamnom Haltes; P* (2974670) ;• 
St-MJcheL 6 (32679-17) ; Ambassade, 
8* (359-19418) ; PnbKcèt Si-Germain, 6* 
(222-72-80); 14-Jaiflet ReaugreneUe, 
16 (57679-79) : *£ : BerCta; 2* (742- 
6633); Ricbelien, > (233-5670) ; 
Nation, 12* (34604-67) ; Fauvette, 13* 
(331-5686) ; Miramar. 14* (326 
89-52) ; Gaumont Sud, 14* (327-84-50) ; 
Gaumont Convention. -1S». (82842-27) r 


Pathé Chchy, 18* (5224601) ; Gam- 
betta. 26 (6361046); ■ 


LES FILMS NOUVEAUX 


LE DERNIER DRAGON, film améri- 
cain de Michael Schulte, (vJ.) : 
REX, 2* (2368693) ; UGC MbeU 
parnaaae, 6* (574-94-94) ; UGC 
Boulevard, 9* (574-9540); UGC 
Gare de Lyon, 12* (34601-59) ; 
UGCB CobdÜH. 13* (3362644): 
Mistral, 14* (5365243) ; UGC 
ConventiOD, 16 (574-93-40) ; 
Images- (8* (52247-94) ; Lés Trois 
Seeréun, 19* (241-77-99) ; (va) : 
Forum ' Orient Express, 1" (236 
42-26) ; UGC Daaum, 6* (226 
1630) : UGC Normandie, 8* (566 
1616). 

LE RETOUR DU CHINOIS, filin 
britannique de James Glickcn- 
bauss(vx) : Grand Rex. 2* (236 
8693) ; UGC Montparnasse, 6* 
(574-94-94) ; UGC Ermitage» 8* 
(5661616) ; UGC Boulevard, 9* 
(574-9540) : UGC Gare de Lyon, 
12* (34601-59): UGC Gobetins, 
13* (3362644) ; Mistral, 14* (539- 
5243) : UGC Convention, 15* (574- 
9640) ; Images, 18* (5224744) : 
Les Trois Seerétan, 19* (241- 
77-99) ; (v.o.) : UGC Odéon. 6* 
(225-10-30) ; 

LES NUITS CHAUDES DE CLÉO- 
PÂTRE, film italien de César Todd 
(•*) (v/.) : UGC Ermitage. 8* 


(5661616).: Lumière, 9* (246 
49-07) ; MaxêviUe. 9* (T767686) ; , 
UGC Gare de Lyon, 12* (643- 
01-S9) ; UGC GebeSm. 1> 036 . 
2344) ; Moutparnos, 14» (327- 
52-37). ?- - \ 

MARATHON EULER,- dm améri- 
cain de Roben-L. Roses (vJ.) : 
Paramount City Triomphe» 8* (562-. . 
45-76) ; Paraniaunt Opéra, 9* (742- 

5631) ; Paramount Galaxie. T3* ■ 
(58618-03) ; Paramount Orléans, 
14* (5404691) ; Paramount' Momr 
Parnasse, 14* (3363040) ; Conveo- 
tioD Saint-Chartes, 15* (579-334J0) ; 
(v.0.1 : Paramotun Odéon. 6 .(325- 
5«3). ' t 

UN ÉTÉ POURRI» film américain de 
PMtipe Bonus; (vJ.) : Impérial, 2* 
(742-72-52) ; Saint-Lazare Pas- 
qnier. 8» (387-J543) ,-MkxéviH^> 
(77672-86) ; Bastille. 11* (307- . 
5440) ; Le Nation, 12* (343- 
0447) ; Fauvette; 13* (331-SG8Q Ç 

Matral, 14* (5365243) ; Montrai'- 


na«e Pathé, 14* (32612^06) ; 
Pathé-Clichy. 18* (522460} j ; 
(va) : Fmim Orient Express, t * r 
(23342-26) ; Qtûmûtc, 5* : (636" 
79-38) ; Marignan CooeoidsRatM, 
8* (359-82-92) ; Sept PtmitswB, 
14* (33621-21). 


DUNE (A, VA) :Gra«i ftwia (lv *P->- 
15* (5544685). . 

EASY «dé» (A. TA) C) Temptaw. 

®£ i fJS Aj>,s lFr> : 

pnnrfaa h , 16* (28841444). 

L’ÉTOFFE DES HÉROS (A* v.a) : 

Caljp». 17.(38630-11). 

EXCAUBUR (A-, M.) ; Calypso, 17* 
(3863611).. 

EXTÉRIEUR NurrjFr): 

5* (35407-76) : Espace Gaite. |4* (327- 
95-94) " 

LES FAUCONS DE LA NUIT (A~ va) : 
Français, 9 * (77633-88). * 

IA FEMME ET LE ^ ^ : 

Actioa Christine. 6 (329-1 1-30). 

LA FEMME MODÈLE (A- va> : 
Actioa Ecole». 5* (325-72-07). 

LÀ FIÈVRE DANS XE SANG (A- va) : 

Raoetegb, 16(288 64- 4 4). 

LA FILLE DE RYAN (A., v.a) : Rtew 
. lflgh, 16 (28664-44). , • 

LE EUNGUÈUB (A^ vX) O : *am 
Oné, 1» (77621-71). 

PHANKENSTEïN JUNIOR (A- va) : 
- George- V, 8* (562-41-46). 

GUERRE ET PAIX (À. va) -• R«fte* 
MMicû, 5* (633-25-97). 

HAÏR (A^ VÂ) : "Boîte i Bm. 1> (622- 
44-21). . 

HEUitf QFPIN (A^ va) : Epfc de 
Bote. 5- (337-5747).. .. 

J*A1 LE DROIT DE VIVRE (A. va) : 

Runhéon. 5* (354-1504). 

JÉSUS DE NAZARETH (IL) : Grand 
Pavtns.15* (5544685). _ 

LAWRENCE D'ARABIE (A., va) :Ch6 
tetet Vrctoria, l** (508-94-14) : R*»- 
lagh. 16 (2866444). .: 

LES LARMES AMÈRES DE PEtRA 
VON KANT (AIL. va) : lAJuillet Par- 
nané, 6 (3265600) . 

MACAO LE-PARADES DES MAUVAIS 
GARÇCR4S (À, va) : OTympic Luxern- 

bourgi 6 (633-97:77) . 

LE MARIAGE DE MARIA BRAUN 
(ÂUJ iRrâJtn, 19» (607-87-61). 
MERLIN L'ENCHANTEUR (A-, vX) : 

Napoléon. 17* (267-6342) . 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
- ANGLAJ&tBriL. va) : Studio Golande 
(lC. m)'. 5»/(354-72-71) ; Samt-Ambroiso 
(t3p.y,Il*(70689-16). 
MEHîOWUS (AIL) : Grand Pavois. 15* 
(5S4468J): 

MIDNIGHT EXPRESS (A.. vX) (— ) t 
'* Capri, 2* (506:1 1-69). 

MOCAMBO (A.) : Cbampa 5* (354- 
5140). 

MONTY PYTHON LA VIE DE BRIAN 
(Brit.) tRialto, 19* (607-6741). 
MONTY PYTHON SACRÉ GRAAL 
'(Briti. va) : Boîte 3 films. 17» (622- 
44-21). • 

' MOONRAXER (A. vX) r Riebdieu. 2" 
. (2334670). 

OPÉRATION JUPONS (A., v.o.) : 
Logos. 5* (35442 p 34) : Efytécs Lincoln. 
8* (359-36-14). 

ORANGE MÉCANIQUE (A, va) (*•) : 
Chfttelet Victoria 1» (50694-14) ; Boîte 
à /3ms, 17*.(62244-21).. ... 

. ORFEUNEGRO (Fr.) : Grand Pavois. 15* 
(5544685). 

PAIN. AMOUR ÈT~ FANTAISIE (IL. 
vijJ- t Saïm-André-des-Am, 6* (326 

.::.-4W8).-- 

PHANTOM OF THE PARAWSE -(A» 
va) (•)--■ CMtetet Victoria, 1- (508- 
. 94-14) ; Saint-Lambert. .15* (532-9148). 

PINBLELOYD THE WALL (A., v a) : 
Gaumont Halles. l«* (297-49-70) ; St- 
Gèrmain Studio, 5* (63343=201 : Haute- 
fenilte, 6 (633-79-38).; Pubücis St- 
Gennain,' 4* (720-7623) ; 14-Juillet 
• J ButiUe, I I» (357-90-81); vX : Para- 
mount Opéra. 9*_ (742-5631) ;.Fauvette, 

' - (33140-74)'; Gàiunotn Convention. 
15* (82842-27) ; Pathé Clicby. 18* (522- 
-4600: . 

' LE PROCÈS (A, VA) : Denfert, 14* 

. (32141-01). 

PROVIDENCE (Fr.) : TempUera, 3* (273- 
_ 94-56).. 

QUARANTE-HUIT HEURES (A_ 
v.a) : ParamouiH City, 8 f (5624676)) ; 
v.f. : Gaîté Rochec h ona n , 9* (876 
81-77). 

QI^EST-IL ARRIVÉ A BABY JANE? 
•.0C.'vA) : .CW Beaubourg, 3*. (271- 
52-36); 14-J«âUa Racine, 6 (326 
1948)'; Pagode, > (705-12:15) ; Balzac. 
8* (561-1040)-. 14-Juükt Bastille, II* 
(357-90-8 1 ) ; . Paréassiaa, 14» (336 
21-21) : t^mpic Emrepdt, 16 (544- 
43-14) ; Escortai. I> (707-2604) ; |6 
• JoïDet Bcm^greneUe, 15* (575-79-79). 
ROBIN DES JKH£ (ii. vX) : Napoléon. 
17* (2674342) . 

LE ROI ET L'OISEAU (Fr.) : Belle 8 
Rlins;i7» (62244-21).' 

RXJE CASES-NÈGRES (Fri) : Grand 
P&vàiSÿ 15» (554-5685). . 

9CMSNERS (A^ va) : Colisée, 6 (356 
, 2946) ;.v,f. : Ricbelien, 2* (2365670) : 

UGC Gobdins, 13* (3362344) ; Monte 
parnos, 14» (327-52-37). 

SOLEIL VERT (A, va) <*) ; Forum 
. Orient-Express, I* (233-42-26) ; Jlaaie- 
■ feuillâ;' 6 (633^7638) George-V, 6 
. . (56241-46) ; wl. ; Arcades, 2* (233- 
5448) i 4 . 

-LA STRADA (IL, va)' : Saint -Lambert, 

' 15* (53 24148 ). . 

taxi driver G'l. va) (•*) : Boite a 

(62244-21). v 

; TEBE : BLUES BRÔTHÉRS' (A^ va) : 

. Boite à films, I7f <62244-2I>; Rialto, 
,..;19* (607-8741) . . 

LA TAVERNE IÆ IÂ JAMAÏQUE 
(A.) ; Action Christine, i* '(329-1 1-30) ; 

:■ Par nasnem, 14» <335:21-21 ). - 
THÉORÈME ..(H, .m) Denfert, 14» 
(321-41-01). , . . 

T0ÉÉ OR-NOT.TO BE.CLubiisch, va) : 
Champo, 5» (3565140). 

TOUS LES AUTRES .S'APPELLENT 

ALI (AIL. va) : 14-JuiOei Parnasse, 6 
(3265600).- 

UN FAUTEUIL ..POUR DEUX (A* 
va) : Gaumont Halles, 1* (29749-70) : 

. r.Saènt-Gejrttaia.-Htœbstte, -5* (633- 
«i»); Ambassade; ,;8» ' (359-1908) ; 
Bteayenue Mdntpanâase^ .15* (544- 
254)2) :'I6JeSkt BcaugrencUc. 15" 
(575-79-79), - VX : Beriitz.- ? (742- 
.60-33) ; Attiéna, 1>. (3460045) ; Pxibc 
: Clicby, lp;(J2246fll) . i 
LK VÂ3LSEUSES (Fr.) ; Edrum Oritttt 
Express, .P* (23642-26)'; Pariaàdoa. 
14» (3362WI) ; PLM Saint-Jacques, 
14» (5894S42)’i. T. • •' 

Y . A-T4L ' UN- PILOTE DaNS 
. JtîAVlONT lA^-. vX) ; Paramount 
Opéra* 9* (742-5631) i, Paramount 
• * Montparnasse, 14» (335-30-40) . , - 
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Economie 


Le scandale du vin frelaté autrichien 

Comment s’en débarrasser ? 


Alors qu'on Autriche f affaira 
des vin» frelatés prend 
l'ampleur d'un» cris» nationale 
— appel au calme du chancelier, 
pressions poétiques pour obte- 
nir fa démission des ministres 
de l'agriculture et de la 
santé. — des mesurés sont 
prises dans la plupart des 
grands pays importateurs pour 
interdira la venus de ces vins. 

Au Japon, ce sont aussi les 
vais ouest^aüemands dans leur 
ensemble qui ont été mis au 
ban des consommateurs, 
jusqu'à nouvel ordre, la diffé- 
rence antre vins autrichiens et 
ouest-allemands est d’autant 
plus difficile à cerner que nom- 
bre de vira autrichiens vendus 
au Japon portent sur leur éti- 
quette un petit drapeau alle- 
mand, ajouté par l'import a teur 
nippon, nous indique notre cor- 
respondant à Bonn. Las expor- 
tations des cru» ouest 
allemands ont déjà accusé le 
coup. 

De notre correspondante 

Vienne. - Le scandale du vin 
autrichien frelaté au diéthylène- 
glycol, un produit chimique utilisé 
dans la fabrication de l'antigel a 
pris une ampleur qui a, d’ores et 
déjà, dépasse les pires inquiétudes 
des responsables autrichiens. Le 
ministère de la santé a publié, mer- 
credi 24 Juillet, une liste - non 
exhaustive — de cent quarante et 
un vins frelatés provenant de 
quarante-six producteurs suscepti- 
bles d’être dangereux pour la 
santé. Dix viticulteurs ont été 
arrêtés. Quarante procédures judi- 
ciaires sont actuellement en coûts. 
Au total, quelque 5 millions de 
litres de vin frelaté ont été saisis 
en Autriche, sans parier des mil- 
liers d'hectolitres de vio qui seront 
retournés aux viticulteurs autri- 
chiens par les importateurs étran- 
gers. Le vin autrichien a. été prati- 
quement retiré de la vente dans 
toute l’Europe, ainsi qu’aux Etats- 
Unis, an f>wnHfr et au Japon. • 

Un «soumet de crise» ayant 
réuni mercredi 24 juillet à Vienne 
des représentants d'Interpol, des 


autorités judiciaires et de la santé 
doit permettre une meilleure coor- 
dination des enquêtes en Autriche 
et & l’étranger. 

Jeudi, les services autrichiens 
chargés des analyses de vin ont 
découvert une concentration de 
48 grammes de diéthyl fcne-gly cd 
par litre - la dose la phis impor- 
tante jamais découverte - dans un 
vin de la maison Saucier de Gols, 
dans te Burgenland, dont te direc- 
teur est en prison. Le ministère de 
la santé a particulièrement mis en 
garde la population contre la 
consommation de vins de ce pro- 
ducteur. Selon les experts de la 
santé, un taux de 14 gra m m e s de 
d iéthyi ène-gJycol peut être mortel 
pour les personnes h santé fragile. 

Sans parler des conséquences 
désastreuses du scandale pour la 
réputation des vins autrichiens et 
l'existence des quelque cinquante 
mille viticulteurs autrichiens, qui 
produisent chaque aimée environ 
3 millions d'hectolitres, les respon- 
sables autrichiens se voient 
confrontés à une autre question 
d'une brûlante actualité : que faire 
de cette énorme quantité de vin 
empoisonné ? 11 n’est pas question, 
selon les experts des eaux, de 
déverser le liquide dans le système 
de canalisations public, du fait de 
l'insuffisance des capacités des sta- 
tions d’épuration, en particulier, 
dans les petites localités. Le déver- 
sement de grandes quantités 
d’alcool dans les égouts provoque- 
rait un déficit en oxygène dont ont 
besoin les micro-organismes des 
stations d'épuration qui absorbent 
tes saletés des eaux domestiques, 
expliquent les experts de l'Institut 
pour la qualité des eaux de Vienne. 

Deux possibilités ont été évo- 
quées: la transformation du vin & 
l’antigel en essence à usage indus- 
triel - un procédé économique peu 
rentable — et le déversement du 
liquide dans les champs et les prés, 
où Q pourrait se décomposer biolo- 
giquement sans danger pour I envi- 
ronnement. selon les experts. 

Sur 1e piaa politique, 1e scandale 
du vin frelaté promet au gouverne- 
ment autrichien un été chaud. 
D’ores et déjà l'opposition politique 
demande la démission du ministre 


Une substance bien connue 
des toxicologues 


Un rapide survol de Quelques 
ouvrages de toxicologie a peut- 
être montré aux auteurs de la 
fraude sur tes vins autrichiens tes 
risquas tout relatifs qu’ils encou- 
raient & utiliser ta chéthylène- 
glycol pour «améliorera les 
caractéristiques gustatives de 
taure produits. Cette substance, 
parce qu'elle est largement utili- 
sée dans ta milieu Industriel, est 
bien connue en effet des toxico- 
logues. 

l'étfiylène-glycol et ses 
dérivés sont des composés 
liquides incolores h ta consis- 
tance sirupeuse et A la saveur 
légèrement alcoolisée et sucrée. 
Ex c’est parce qu' elles ne gbtent 
qu'à - 49 °C que ces sut»-, 
tances sont utiSssas comme pro- 
duits antigel pour tas véhiculas 


automobiles. Lorsqu’il est 
absorbé par voie digestive, 
l'éthyiène-giycal est en partie éli- 
miné par voies respiratoires. 
L‘ intoxication aiguë se caracté- 
rise par l'apparition d’un coma et 
de divers troublas digestifs 
(vomissements, hémorragie, 
etc.). Le risque majeur tient 
ensuite à l’apparition de troubles 
rénaux qui retentissent sur te 
fonctionnement du poumon et du 
coeur. 

Le traitement' impose le 
recours au lavage d'estomac et à 
l'administration d'alcool éthyli- 
que (en perfusions intravei- 
neuses), seul principe capable de 
prévenir l'apparition des troublas 
biologiques les {dus graves. 

JEAN- YVES NAU. 


L’Allemagne fédérale centralise 
les opérations de contrôle 


De notre correspondant 

Booxl - Le gouvernement ooest- 
allemand a tiré le 26 juillet les pre- 
mières conséquences du scandale 
des vins autrichiens frelatés. Devant 
les commissions parlementaires de 
la santé et de l'alimentation, rappe- 
lées en session extraordinaire ven- 
dredi 26 juillet à Bonn, 1e ministre 
de la santé, M. Heiner Geissler, a 
promis an renforcement des 
contrôles sur tes vins importés. IJ 
s'est déclaré ".scandalisé » par 
l’ampleur de la fraude. 

La RFA demandera aussi i 2a 
CEE une réglementation euro- 
péenne pour que les bouteilles men- 
tionnent sur rétiquette tes produits 
entrant dans la fabrication des vins. 
Enfin. M. Gesster a annoncé une 
mesure de «centralisation» au pays 
du fédéralisme : 1e nombre des 
offices de douanes habilités à effec- 
tuer les contrôles sera réduit afin 
d’arriver à une meilleure coordina- 
tion. 

Car. dans l'affaire, la communica- 
tion entre tes différents Lünder a 


fait défaut. Le gouvernement de 
Rhénanie-Palatinat, région où arri- 
vent la majorité des vins autrichiens 
importés en RFA, avait été prévenu 
dès la fin avril par Vienne de l’exis- 
tence de vin frelaté. Non seulement 
il n'a pas alerté les autorités fédé- 
rales, qui n’ont réagi qu’en juillet, 
mais, pis encore, il a complètement 
sous-estimé l'ampleur de la fraude. 
Ce sont en effet désormais trois cent 
cinquante crus autrichiens qui sont 
incriminés alors que la liste des vins 
frelatés comptait d’abord quatre- 
vingt-deux noms puis deux cent 

trente-six. 

En RFA, le scandale du vin autri- 
chien sème une véritable, panique et 
toute boisson passe désormais à 
l'analyse. En trois jours, une associa- 
tion de consommateurs a ainsi 
décelé un produitdé&infectant dans 
du mousseux italien, des chlorures 
ont été trouvés dans un vin loi aussi 
importé d’Italie et même une eau 
minérale de Franconic, dans 1e nord 
de ia Bavière, passe maintenant 
pour impropre à la consommation. 

(intérim.) 


de l'agriculture, M. Gueuler Haï- 
tien, et du ministre de la santé, 
M. Kart Steyrer. 

En ce qui concerne 1e retard 
considérable dans la saisie de vins 
frelatés - qui sont toujours en 
vente en Autriche - M. Steyrer a 
son ligné qu’tl est pratiquement 
impossible de contrôler toutes les 
bouteilles de vin dans tes magasins. 
Actuellement tous les instituts 
chargés d'analyser le vin sont 
débordés de travail. 

Une première mesure concrète 
sera prise à partir de 1986 : 
l’exportation des vins d’appellation 
contrôlée ne sera possible qa’en 
bouteilles et non plus en chernes 
pour rendre pins difficiles la 
fraude. 

Pour éviter te pire, une centaine 
de viticulteurs de la région du 
Rust, dans 1e Burgenland, d'où pro- 
vient la quantité la pins importante 
de vins frelatés, ont signé devant 
un notaire on certificat de garantie 
qui atteste que leurs vins n'ont pas 
été coupés de diéthytène-glycol ni 
d'autres vins d'origine douteuse. 
On espère pouvoir relancer la 
vente - notamment parmi tes tou- 
ristes ouest-allemands particulière- 
ment nombreux dans cette régit» 
- en assortissant tes bouteilles de 
l'inscription « contrôlé sans 
diéthytene-glycol ». 

Le scandale du vin frelaté a 
failli provoquer un petit incident 
diplomatique à l’occasion de la 
visite à Washington de M. Alois 
Mock, chef du Parti populiste 
d’opposition. M. Mock, reçu à la 
Maison Blanche, avait prévu de 
r em ett r e an président Ronald Rea- 
gan et à des hauts représentants de 
T administration américaine des 
caisses de vin autrichien. U a dû y 
renoncer. Le jour de cette récep- 
tion, le 25 juillet, les Etats-Unis 
ont frappé d'interdiction de vente 
les vins autrichiens. 

WALTKAUD BARYLf. 


La guerre des cartes 
entre banquiers et 

Compromis à l’automne 


Assez paradoxalement, c’esi au 
moment où les associations de com- 
merçants, par la voix de leur syndi- 
cat national, « partent en guerre » 
contre les prélèvements «abusifs» 
des banques sur les transactions par 
cartes de crédit que commencent à 
se dessiner les grandes lignes d’un 
compromis entre les antagonistes, 
un compromis qui doit intervenir 
pas plus tard qu’à l’automne pro- 
chain. 

U y aura fallu un certain temps, 
car les hostilités sont ouvertes 
depuis l'automne 1984, époque à 
laquelle tes commerçants espéraient 
recevoir une réponse des banques à 
l'irritante question des tarifs appli- 
qués aux transactions effectuées en 
monnaie électronique (cartes de 
paiement ). Le 31 Juillet précédent, 
un accord « historique » avait été 
conclu entre 1e réseau de la carte 
bleue (les basques commerciales, 
plus tes banques populaire s, plu s les 
caisses d’épargne et les PTT) et 
celui de la carte verte (les banques 
mutualistes, essentiellement du Cré- 
dit agricole). Sous la pression des 
pouvoirs publics, et devant 
l'ampleur des investissements à réa- 
liser, tout te monde mettait en com- 
mun ses tmaiiations et ses produits 
pour • banaliser » les nouveaux 
moyens de paiement électronique 
(cartes, distributeurs de billets, ei 
terminaux points de vente) de façon 
h permettre & l'ensemble de la clien- 
tèle d’en disposer : c’est ce qu’on 
appelle l’interbancarité. 

Un point toutefois restait liti- 
gieux, celui du financement du sys- 
tème par prélèvement sur les utilisa- 
teurs, essentiellement tes 
commerçants, lors de chaque opéra- 


tion- Les banques entendaient, bien 
ne pas développer, d’entrée, un sys- 
tème de paiement sectoriellemeni 
déficitaire, comme l'est actuelle- 
ment celui du chèque, dont le coût 
annuel, dépassant 10 milliards de 
francs, représente 40 % des dépenses 
des banques (au chapitre transfert 
du règlement). Elles rappelaient la 
situation exceptionnelle de la France 
avec 4 milliards de chèques émis par 
an contre 800 millions pour l'Alle- 
magne. Pour affermir leur position, 
il leur apparaissait indispensable de 
dresser un Front commun en définis- 
sant une tarification unique et natio- 
nale, variable suivant les Tonnes de 
commerce avec des garanties sur la 
dégressivité dans le futur. 


Une menace 
de boycottage 

Quant aux commerçants, par la 
voix de M. Jacques Dermagne, pré- 
sident du Conseil national du com- 
merce, Us dénonçaient le - cartel 
tarifaire constitué par les banques » 
(le Monde du 14 février 1984) et, à 
défaut d’un boycottage, on faisait 
appel à la commission de la concur- 
rence, voire à la Commission euro- 
péenne. Leur principale revendica- 
tion concernait et concerne toujours 
une modulation des tarifs en fonc- 
tion des services réellement rendus, 
avec une distinction entre la fonc- 
tion paiement et transaction et celle 
de garantie contre les risques 
d’insolvabilité des payeurs. - A ser- 
vice nul. coût nul », tel était l’argu- 
ment, tes commerçants se refusant à 
faire les frais d’une rationalisation 
dont les principaux bénéficiaires 
seraient avant tout les banques. 
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Depuis le début de l'année, les 
antagonistes avaient fini par se cris- 
per sur leurs positions avec, cette 
semaine, l'annonce d’un boycottage 
préventif des cartes bancaires par 
des petits commerçants de huit 
départements du Mrdi-Pyérénées. A 
Lyon, le bureau du Syndical natio- 
nal d'associations de commerçants, 
tout en affirmant ne pas s’opposer 
au développement de la monnaie 
électronique, exigeait une concur- 
rence entre les banques, afin que les 
tarifs du prélèvement ne soient pas 
«prohibitifs». Là-dessus. M. Jean- 
Marie Bockel. secrétaire d'Etat au 
commerce, à l’artisanat et au tou- 
risme. tout en se déclarant hostile au 
mouvement de boycottage, qualifiait 
d’. inadmissible « le principe d'uni- 
formité des commissions prélevées 
par les banquiers et n'oubliait pas de 
souligner l'intérêt que porte le gou- 
vernement aux commerçants. 

Certes, les élections approchent et 
M. Bockel peut bien s'insurger 
contre les banques, ce n’est pas lui le 
payeur. Mais, sur le théâtre de la 
guerre, l'environnement est en train 
de changer. Tout d’abord, en sou- 
mettant l'activité des banques au 
contrôle de la commission de la 
concurrence et non plus seulement à 
celui de la seule commission ban- 
caire. le législateur a ébranlé le front 
commun des établissements. 
Ensuite, ce même front commun ris- 
que de se lézarder de l'intérieur. Car 
le système actuel de tarification uni- 
que reste monolithique, devient 
incontrôlable, certaines banques en 
venant à consentir des rabais pour 
des raisons commerciales. Il faut 
donc ie modifier avant qu’il ne soit 
trop lard. 

Enfin, les commerçants se ren- 
dent bien compte que la pression de 
la clientèle va devenir irrésistible. 
L'emploi des cartes augmente de 
35% par an et. avec la carte à puce 
électronique, - infraudable • et 
inviolable, le processus ne fera que 
s'amplifier. En outre, se meure en 
travers peut faire perdre des clients, 
surtout en période de vacances. 
Enfin, dans certains commerces. 1e 
risque des chèques sans provision 
n’est pas négligeable. Quant aux 
prélèvements, les pius bas du monde 
assurent les banquiers, ils sont déjà 
assez profondément modulés selon 
les formes de commerce, quitte à 
retomber sur les problèmes qui divi- 
sent la profession. 


Une tarification 
à deux vitesses 


Le fameux prélèvement de 2.50% 
sur (es factures mis en avant par les 
commerçants s’applique à ceux qui 
ne font que peu de transactions avec 
les cartes, mais tombe rapidement à 
I % si le commerçant utilise un ter- 
minal électronique acheté, loué ou 
en dépôt, et même à 0,7** pour les 
grandes surfaces sur leurs propres 
terminaux reliés à leur ordinateur 
central. Cela ne fan pas néanmoins 
l'affaire des «petits-, mais au 
niveau de leurs représentants, on va 
essayer de tempérer les déborde- 
ments et de négocier. C'est ce que 
vient de faire entendre le même 
M. Dermagne au micro d'Europe 1 . 

Il n'esi donc pas invraisemblable 
qu'en septembre prochain on se 
dirige vers un autre système dans 
lequel la tarification unique serait 
abandonnée au profit d'une tarifica- 
tion à deux viiijsscs tenant compte 
du montant des transactions tune 
petite transaction coûte en propor- 
tion plus cher qu'une grosse), et du 
service rendu tau niveau de la 
garantie de paiement). En outre, ex 
c'est sans doute le point principal, 
les banques reprendraient leur 
liberté sur le plan local, y compris 
celle de faire des pertes, manœu- 
vrant avec plus de flexibilité suppor- 
tant les conséquences de leurs initia- 
tives. 

Une telle solution devrait conten- 
ter les pouvoirs publics et la com- 
mission de la concurrence. Quant 
aux patries antagonistes, c'est bien 
simple, elles sont condamnées à 
s'entendre : ni Grenelle, ni Canossx 
La déclaration des droits dos corn- 
raerçants et banques avec la clien- 
tèle pour arbitre. C'est tout de 
même die la principale intéressée. 

FRANÇOIS RENARD. 
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Économie 

Faits et chiffres 


Affaires 

• Saint-Gobain présente scs 
co m p tes en ECU. — Le groupe na- 
tionalisé Saint-Gobain innove et pré- 
sente dans son rapport annuel 1984 
ses comptes consolidés en Unités de 
compte européennes (ECU), à côté 
de tableaux où ils sont libellés en 
francs. Le groupe, qui utilise de plus 
en plus cette » monnaie » pour ses 
transactions internes et externes et 
qui réalise les trois quarts de ses 
ventes à partir de ses usines euro- 
péennes, est le premier à faire cette 
présentation symbolique. Saint- 
Gobain avait déjà été le premier 
groupe français à lancer en 1 984 des 
titres participatifs en ECU (1 ECU 
= 6,85 F). 

Étranger 

RFA 

• Prix : - tU % en juillet. - Les 
prix à la consommation ont diminué, 
en RFA, de 0,2 % en juillet, selon 
des données provisoires calculées 
par l'Office des statistiques à partir 
de quatre Etats de la République 
fédérale. L’indice définitif sera 
publié dans une dizaine de jours. 

• Excédent co m mercial multi- 

plié par quatre en tm an. — Les ex- 
portations de la RFA se sont élevées 
à 42,1 milliards de deu tse be marks 
en juin, et les importations à 
36,6 milliards, soit un quadruple- 
ment de l'excédent du commerce ex- 
térieur par rapport à juin 1984 
(5.5 milli ards contre 1,3 milliard de 
deutschemarks). En un an, les im- 
portations ont augmenté de 7.2 % et 
les exportations de 19 — {AFP.) 

SUEDE 

• Consafe sauvé. - Le groupe 
suédois Consafe, un des grands spé- 
cialistes mondiaux de l'aménage- 
ment de l’habitat sur les plates- 
formes pétrolières (60 % du marché, 
1 milli ard de couronnes (1) de chif- 
fre d'affaires), est sauvé de la fail- 
lite. Son PDG-fondateur. M. Chris- 
ter Ericsson, Ta annoncé à la veille 
du week-end, sans indiquer toutefois 
quelle solution avait été trouvée. 
Mais il a déclaré être disposé & cé- 
der sa participation (56 % des ac- 
tions). à condition que son rempla- 


çant injecte l’argent frais nécessaire 
pour faire face aux échéances. Le 
groupe perd 1,5 million de cou- 
ronnes par jour et, selon les banques, 
au premier rang desquelles se trouve 
la Skandinaviska Enskilde Bankea 
(groupe Wallenberg) , Consafe a be- 
soin de 1.2 milliar d de couronnes, 
600 milli ons pour éponger ses dettes 
et autant pour reconstituer sa tréso- 
rerie. L’Etat avait récemment refusé 
de lui venir en aide (le Monde du 
26 juillet). 

(I) La couronne suédoise vaut 
1,05 F. 


Revue des valeurs 

BOURSE DE PARIS Semaine du22au2Gfimet 

Un arrière-goût d'amertume 


L E moê bowster «oouvean» est arrivé cette 
rrrmnfir* ree VMenne. Le moins qne Foa 

puisse en «fire, après avoir bunpÊ le* trois 

premières bouteilles, est que le nectar d’est pas 
très «gouleyant». D a peu de corps, encore 
noms de bouquet. Une des bouteilles Était même 

. - « w te ZJ fAasrÀ 


Social 

• La CFTC préconise une aide 
des comités d’eatreprlse aux 
fautiHes des chômeurs en fin de 
droits. - La CFTC suggère, dans 
un communiqué publié le 24 juillet, 
que des aides soient a c cordées aux 
chômeurs en Tm de droits et à leurs 
familles « dans le cadre des œuvres 
sociales des comités d'entreprise 
(CE) ». Deux formules sont envisa- 
gées par la centrale chrétienne : 
. Une participation financière ver- 
sée au bureau d'aide sociale des 
villes pour venir en aide aux chô- 
meurs et à leurs enfants afin de 
faciliter leur départ en vacances », 
une • prise en charge dans les ins- 
tallations de vacances des CE d'un 
certain nombre d'enfants de chô- 
meurs pendant les différentes 
vacances scolaires ». 

• Cent mille stages pour les chô- 
meurs longue durée. — Le ministère 
du travail, de l’emploi et de la for- 
mation professionnelle achève la 
fwim- en place d'un programme com- 
plémentaire de 100 000 stages 
réservés aux chômeurs de longue 
durée (plus d’un an). Ces stages 
financés par le budget doivent béné- 
ficier à 20 000 jeunes de moins de 
vingt-cinq ans et à 80 000 personnes 
de plus de vingt-cinq ans. 

RECTIFICATIF. - Contraire- 
ment à ce que nous indiquions dans 
le Monde daté 27 juillet, page 13. la 
facture pétrolière de la France n'at- 
teindra pas 185 milliar ds de francs 
cette année, mais 1 55 milliards selon 
l'estimation de 1TNSEE. La facture 
énergétique devrait s'élever, elle, à 
188 milliards de francs. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

*•* nMjariom tumi déra souscrites, cer attira puMü à tior d'information- *j 
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Compagnie IBM France 


sur la dose d'antigel ? 

En tout cas, avant ht première dégustation, la 
Bourse avait déjà été mise en condition. An mais 
figurait en hors-d’œuvre la fiqukbttion générale 
de juillet. Comme prévu, elle fut perdante 
(— 2,6 % de baisse mesurée à Hafice CAC). Four 
la première fois de Pansée, les vendeurs triom- 
phaient. Allaient-ils déchanter aussi vite ? Mer- 
credi, sur le marché à règlement mensuel. Pou 
commença à coter à fin août En panifie occa- 
sion, tes opérateurs reprennent des positions, 
ayant un mois devant eux pour les soSa, et les 
cours montent 1e pim souvent. Mais oà étalent 
Pf ypyfa ces fameux investisseurs ? Ou tes cher- . 
cfaait mercredi sons les lambris. Volatilisés eu 
presque, et les rares survivants ne firent pas un 
festin de valeurs françaises. Ce jonr-là, le cou- 
rant d’affaires fut même te plus maigre de la se- 
maine (239 unifions de francs). La hausse ? N’en 
partons pas. L’indicateur eut un frémissement 
très bref (+ 0,17 %). 

Une misère ! Les professionnels n’eu reve- 
naient pas. qui s’attendaient quand même à 
mieux. Os u*éCatent pas au bout de leura sur- 
prises. Le leudenmhi, le marché décrochait bru- 
talement (- 1,36 %) devant teov yeux ahuris. 
Les trois Japonais venus visiter le palais Broa- 
adart n’avaient décidément pas bien choisi leur 
jour. Néanmoins, à la veille du week-end, te mar- 
ché se remettait mt peo de son accès de faHdesse. 

A F oa ve r ti ge, le panneau lumineux affichait m 
gain de 0,64 %. Pas longtemps. L’avance n’allait 
pan cesser de se réduire et, & la clôture, elle 
u’était plus que de 0,21 %. Bref; d'un vendredi & 

F antre, les cornu ont, en moyenne, baissé d*hn 
peu plus de 1 % et fis se situent m a int i mant à 
7,4 % en dessous des plus hauts niveaux de Tan- 
née atteints le 31 mai dernier. 

Réflexion inspirée par ces quelques chiffres : 
tes premières dégustations laissent un arrière- 
goût d’amertume. Le maître de chais avait pour- 
tant déployé tous ses talents pour soigner la cu- 
vée. Attendue, la baisse des taux de base 
bancaires avait commencé à fai veflte du précédent 
week-end. 

Les nouvelles venues d’outre- Atlantique 
étaient plus réconfortantes avec Tannonce pour 

" juin d’une 

reprise des 

TÉS « 

_ mandes de 

rtW.VtV.WViV Ma» dura- 

X blés 

formation- *• (+ 1,8 %)» 

? bien plus 

2SJVB19KS .• forte qne 

\ cefieaîtea- 

> due. LTN- 

1 ? SEE avait 

' rance ? sm 

»* taation 

•* dans l’iu- 

\ dnstrie al- 

> lait s’amé- 

/ liorer au 

J cours des 

^ prochains 

f mois, ajou- 

£ tant que 

ÿ les pers- 

/ pectives 


n’avaient pas été ai favorables dmuis trois»®. 

StSSa:*— "StSS- 

SSRsssïsSSSS' 

réinvestis on Incorporés, et tes FrançM&#aier«rt 
3 % d'impôt en moins. Mais ton s ces. 
koœ^ÎTuVmt, semble-t-il, pas été très appeé- 


EMPRUNT INTERNATIONAL 
DE 700.000.000 DE FRANCS FRANÇAIS 

représenté par 70.000 OBLIGATIONS 11 1/8 % 1985-1990 


banque nationale de PARIS 

CREDIT SUISSE FIRST BOSTON LIMITED 

MORGAN GUARANTY LTD 

SALOMON BROTHERS INTERNATIONAL LIMITED 


CKS Wni W vwan- ■■■ -• . f * . 

S'a&jssjuBt des informations sur la same. oc 
récoaomie américaine, les boursiers ^ préféraient 
attendre des manifestations pfa» tangibles «. 
retour à l'expansion là-bas. Pour la France, H» . 
ont fait «“«i la fine bouche. « Les prévisions, 
c’est bien jo&, maiseBesne collent pas toujours - 
avec b réalité. » Quant aux , déclaration s farte » 
par le grand argentier à. un quotidien do m™ - 
- Déjà connues. II n*y a pas de qooi Guetter an 
chat*, laissa tomber su gérant de portefeuilles. 

Et d'ajouter : « Cette désescalade des inox n’est 
pas acquise. La preuve : le ÛéÆf lyomous et le 
Crédit du Nord y sont réfractaires. » C’est: vrai. 
Pour tout dire, fai Bourse a fait la sonde oreille 
et, la aidant, S’est «.répandue » sur sa 

Aafa» longue. Déjà pas très étoffés ces dentiers 
tamiwi, les courants d'affaires se sont réduits 
comme me peau de chagrin (280 mflfiaa?. de 
. francs en moyenne quotidienne) t émoigrmu t delà 
langueur générale. , . ........ ' 

Et assez sur prenante musse du- jeudi 
25 jufilet, la plus forte enregistrée depui s: trois 
semaines ? Quelques-uns Tout mise sur le compte 
de la situation insurrectionnelle à Johannesburg. 

* L’Afrique du Snd a’est-eOe pas le grenier i ma- 
tières premières du monde .occMental 7 », 

insfataient-ils. Il fallait bien trouver mi argument. 

En réalité, le marché s’est moqué de tout cria. La 
vérité tient en trois phrases : 1) Les mutions 
commencent à manquer; 2) Pow régfaar tau* . 
soldes débiteurs de juillet parfois importante, les 

opérateurs ont procédé aux dégagements 

usage; 3) A la veflBe de la grande t ranshuman ce - 
du mois d'août, beaucoup ont jugé préférable 
d’alléger leurs positions par précaution.- . 

« Je vous Parais bien dit », soupirait le res- 
poosable du service Bourse d’un grand ctabfisse- 
meut financier de la place en s’épongeant le 
front : * Pas de reprisé avant le 15 soit» Et 
d’ici B ? Les graphiques sont, paraît-il, formels. 
L'indice CAC doit revenir à un niveau de 211 
avant qu*mie hausse un peu « musclée »- se de«r 
sme. Autrement dit, tes vatan* françaises pour- 
raient être encore appel ée s à baisser éPaa moins 
3%. ' ‘ ■- 

Que faut-il en retenir ? Une sente chose : le 
mot « vacances * a été cette année pris an pied.de- 
la lettre rue Vmeane. Et pois comme le lâchait ' 
un commis : «Seuls les phBodeadrtma sont i' 
Pabedausia chaton.» Deux antres événements 
s urve n us cette semaine sont à signaler. 

D’abord la reprise dX)Sda (+ iî%)surdes hi-- 
formations selon lesquelles au rapprocheiient 
avec Bongraiu serait à Pétnd». .« De la pfas hante ; 
fantaisie », devait répondre le directeur général 
de la société, mterrogé par PagenceReoter. 

Et pms, fi y eut aussi Teffondrement des 
mines d’or, toutes tombées à leurs pbs bas. ni- 
veaux de Tannée après des baisses sports rwM res 
(pins de 16 %). Mais le phénomène est sans refat- 
tion avec la Bourse efie-mëme. L’état d’vgeBee 
proclamé eu Afrique du Sud est sénf responsable. 
Notons que la décision française de déposer à • 
TONU ou projet de résolution «r dès sanctions 
économiques contre ce pays a provoqué, une.dé- 
gringotade des cours, le 25 juOtet, à fai Borne de 
Johannesburg (- 23 %). . 

ANDRÉ DESSOT. 
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hep. (F) 


bourses i 

FTRANGÈRES 

NEW-YORK 
• • ; Très rêdWnnt 
P&rram Ja «anameprécsMDOte àdw 

Ssagras 1 »* 

abs orbées dans rensemblc,grtce«^ 
tfculfcr aw acta» fans par 
ta mo maisoa de coortage. . 

ah&as itgas- 

(huant le second semestre. En 
la cômraction «*s implante 4o te 
masse monétaire <4* mOtai* LjedW- 
tos au Boa des 2^ mîllmrds aaŒ^ 
n’a eu ancon impact paiticùlier. fadioe 
Do^joocs ûn26jSnet : 1357,07 (coo- 
tnrI35953>: ‘ ~ ~ - 

” Cours Cour» 

19jril ZSjaa. 

Afcoa ... i - .‘i . • 361/4 36 7/8 


CteseMauiRàiifc.. 
Datinr de Nemours 

Eastman Kodak ... 


Focd 

GcaemlEteetDc.... 
General Foods ...i 
General Mocon ...- 

Goodyear ........ - 

IBM 

ITT..'., 

MolS OSI ........ 

Pfizer . — 

gl4lfc n n >» f || l! r ... 

Texaco 

UAL Inc. 

UmouCntide 

US Steel... 

Westinghouse 

'Xerox Covp, ...... 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR VALEURS LE PLUS ACTIVBffiïr 

1 I TRAITteRMC) 


ALCEMENE BANK NEDEBUND N-V. 
BANQUE BRUXELLES LAMBERT SA 
COMMEBZBANK 

AKUDACKLUCHAIT 

CKiJMT COMMERCIAL DE FRANCE 
DEUTSCHE BANK 


GENERALE BANK 

MTRBnj. LYNCH CAPITAL MARKETS 

SWISS BANK CORPORATION tNTESNATION AL LIMITED 


BANCA COMMERCIALE ttAllANA 

BANQUE FARDAS CAPITAL MARKETS 
CtHJNTY BANKUMTTED 

CREDIT LYONNAIS 
DBESDNER BANK 

MIIBCmUJCIlAlT 

XXEDIETBANX INTERNATIONAL CROUPE 
SOCIETE GENERALE 
UNION BANK OFSWTIZEELAND (SECtHUTIES) LBUTED 


CS de 20 «Man 

- TOdeOara 

- Sdkdhra 

- BO p a aoa . 

- 20 maria 

- 10 florin* 

SnMbias 


BSN (1) 27565 70772218 

Dûmes 93900 70452664 

MMi(l) 24,722 69 207654 

Carrefour 28372 60 278 846 

MoEt (1) 30663 56 953 503 

L'Air liquide (1) . 92 695 56 500738 

Béghin 187 260 52 271 559 

Midbelia (I) 44575 51 431 260 

CSF 96192 50136234 

BNP part. (1) ... 42779 44160 602 

Lafarue 76724 41482 505 

Saemeas(l) 24246 41274175 

O Da 11 au 25 joSktiacto. 

(1) Stance dn 26 jufflBtaanjwic. - 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en mjfifcra de francs) 


Abuo lutenutLonal Uaiied Banca Manuarti and Ce. 

BankAraenca Capital Markeu Group Bank of Tokyo Inaraaonal Lrafled Banqnr ^nU waLr^^ 

Banque Française du Commerce Ëxtjrienr Banque Générale du La*euttKmri 

Banque lntefuatk>BaleiL«weuibo«ux SA. Banque IppaS-A. . 

BanqurdeCamaerccSA. Banque île 1a SocéiÉ Fmanciert Europécrme 

Banque de BénéhuSJC Banque Wonas Batdays Modal Bank Lt aHed 

B^B Broihm ACo. Limited Bayehsche VenmslHiik AkneugeMsdaft 

CeroCeamie Baiireoenkas Chase Manfcauan Cajaul Markeu Group Cbm inl Bauk lnlaD ^^ -. 

Oiicerp Imernaüoaal Bank ümiLfd Compagnie Monésasque de Banque 

SîcS^Limited Fuji Lmernatioual Finance Limited Giroanuaki uni Bank 

GoLdmanSacte IwernaiioGal Corp. Hambros Bank Limited HMdefab ^ 

HïllSuiwlACo. UoùMd 

“TS?ti* c ÈSEL u — 

WrodeuusteLmatelroLkGiromnirate Wesj» BankuwCùrponüon Wood Gmdy Inc. 

Yamaiehi lntenatioiul (Europe) Lnutro a 

b •« 
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RM .:.... 
Comptant 
R.etobL. 
Actions .. 


22 juillet 

381483 

3151660 

72522 


23 juillet 

437247 

3294321 

73910 


24 juillet 

326741 

3550205 

59169 


25jniDct . 

350340 

3256164 
' 58-771 


3605665] 3805478 3 936115 3 665275 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 28 décembre 1984) 

I 1 l O I «1*7*7 I T 1*1 fl I l f/.C I 


Franç 

Étrang. ... 


117,7 

117,8 

U6fi 

91J. 

96^ 

94 fi 


I Tendance 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 

(base 100, 28 décembre 1084) 

.j 125 | 124,7 | 124,9 1 123^ j 


(base 100, 31 décembre 1981) 
Indice gén.1 218.6 i 217^ I 2183 I 216 


PLANSICONTRECALQUES 

COPIES GRAND ET TRES GRAND FORMAT- AGRANDISSEMENTREDUCTiON 
ETRAVE 38 AV. DAUMESN1L PARSS-1 2* 1 347.21.32 


52 7/B 
431/4 
623/4 
81 

491/2 
283/4 
129 3/8 

315/8 
381/4 
52 ‘ 


77 5/8 

78 3/4 
283/4 

1321/8 

327/8 

31 

475/8 
391/2 
37 3/4 
527/8 
51 

29 3/4 
353/4 
53 3/8 


LONDRES 

Morosité 

. Les uuutvaâes nouvelle» de caractère 
économique oui empoisonné Patmo- 
qdièroiet^ isslgré une reprise à la veiDe 
du week-end, le marché est tombé & sou 
pins bs& niveau depuis déce mb re 1984. 
Lcaop^tesurt ont pm connaissance des 
lâûÙàts- tiéa décevants dlCL premier 
groupa ÜMmdd privé et L ce titre 
-baromètre» ^dé ia. crabeiBe, de la 
f fdm-fînn flâ TVacc édênt de la ba l a nc e 
des paiements, surtout du déficit de la 
Kntnnrji «mmim âle: ’SanlcL la penpeo- 
tbe d’une détente monétaire avec la 
réduction du taux cflulciventiou de la 
Banque d'Angleterre a un peu ravivé 


Indices «FT» du 26 juiDet : indus- 
tricOe». 924.1- (contre 935,4) ; mines 
d’or. 332,6 — plus bas-nhean «tepnis 
1982 (oootre 404,9) ; Fcmds d*EtaL 



■Coins 

Coure 

• .. . . 

19jinL 

26j“L . 

Beecbam' ........ 

313 

323 

Bowater ......... 

261 

381 - 

BriLAurokum' 

515 

516 

Cbartn;:.. 

186 

18S 

Conrtautes ....... 

«2 

122 

DeBeeri (*) ..... 

558 

488 

Froc State Ged. (*) 

255/8 

201/8 

Glaxo !... 

1211/32 

1219/64 

GtUniv. Sures . . . 

838 

820 

lmp. Chemical'. ; . 

694 

669 

Shrfl 

.683 

676 

Unâtever 

1021/32 

1021/32 

Vîckeis ....... .. . . 

.253 

246 


(•) Eaddlus. 
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Reriute " 

La reprisé curegistrfc la semaine pré- 
cédente aura été de brève durée- Eh rai- 
son de révolution erratique du dollar, . 
les Investisseurs étranger? ont proefidé à 
des .dégagements - dont, les valeurs 
vedettes (automobiles, bancaires, fleo- 
triqUês notamment) ont été tes victimes. 
Les' affaires a’om cepe ndant pas été très 


(Indice de la' Commèrzbahk du 
26 jidlta: 1379,2 contre 1412,10). 


26 juOtet 

301293 

• -2936767 
- J46Q2 


aeg_.>. .... .... 

BASF. 

Bayer .: 

CDmnmduk 
PeuTidtaiaidc 
Haédut ........ 

.-vîviïi 

Siemens ........ 

.VaikrinLgon . . . 


126£8 

21538 

216,50 

21730 

56130 

21538 

23338 

193 

53030 

29230 


TO^O^V " 

Calmé et lij égalier . 

Les affaires ..ont: été relativement 
calmes et lés cmù&out évalué de façtm 
inéguliSre avec, néamnoms, une majo- 
rité de baisse; suite à-Takwxâîsreineiit 
enrefflttt jeucS des vateus vedettes, eu 
partie oanigé par là teprîse de samedL 
Indices flu-27 iuQtet : r-Nikkd Dow 
Joues. 12 69037 . ^contre 12797,66) ; 
indice général, l fl48,4t (contré 
1044,72)7. 


Atsï 7i^.77;7.i. ;| 

Bridgesiooe ; ; 
Canon. 

FuE Bsulr.^ç,'. 

Honda MotarS "f . . 
Matsnifaltà'Etectrie 
Mitsuhlàta Hêayy . . 
SœyCarp. ■ 
Toyota Motc»s . . . , 
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L 9 euromarché 


Les devises et 


Sous le signe des koalas et des kiwis Le dollar en observation 

Rumeurs sur la peseta 


La faible activité primaire sur le 
marché international des capitaux, 
n'a rien à voir avec les vacances esti- 
vales. Lorsque, les conditions sont 
propices, la sortie «Teuro-émissians 
nouvelles n'a jamais été ralentie par 
les canicules et les baignades médi- 
terranéennes parce que les euro ban- 
quiers prennent leurs vacances non 
en fonction de leurs désirs, m”*» en 
fonction des répits que leur laisse le 
marché. 

Si donc aucune transaction nou- 
velle libellée dans la devise des 
États-Unis, que ce soit à taux fixe ou 
à taux variable, n'a pu voir le jour 
cette semaine, la raison en tient ex- 
clusivement à la faiblesse du dollar 
américain conjuguée avec la Gn de 
la période de détente des taux d’inté- 
rêt outre-Atlantique. 

Emprunteurs et investisseurs 
continuent à se tourner vers les an- 
tres monnaies, faisant ainsi la joie 
du deutsebemark, de l'ECU, du 
franc français et des dollars australs. 
L’attrait pour ces derniers n'est pas 
«niveau, ayant été l’une des caracté- 
ristiques de cette année. Il est toute- 
fois différent de celui qu’exercent 
les antres devises. H provient avant 
tout des emprunteurs qui, an travers 
des dollars australiens et néo- 
zélandais, ont pu continuer & bâtir 
des SW APS destinés & Unir procu- 
rer, en En de compte, des dollars 
américains à un coût avantageux au 
moment où la baisse des coupons sur 
les autres devises rendait ce genre 
de pratique de plus en pins aléatoire. 

D est resté possible avec les euro- 
émissions eu dollars d’Australie et 
de Nouvelle-Zélande parce qu’elles 
se présentent avec des coupons res- 
pectifs de 12 13% et 16 %- 
17 %. Ces hauts niveaux ont deux 
avantages : d’une part, ils attirent la 
clientèle des investisseurs privés qui 
n'ont d'yeux que pour le coupon; 
d'autre part, fis per mettent de met- 
tre sur pied des SW APS en devises 
et taux d’intérêt parce que le taux 
sur les dépôts en eurodoOan améri- 
cains à six mois est de l'ordre de 
8,125% et les rendements sur les 
bons du Trésor des États-Unis d'un 
peu plus de 7 %. 

Cela a eu pour effet de propulser 
sur Favant-scèae internationale deux 
devises dont Fimpact bars de leurs 
frontières se limitait auparavant & la 
Papouasie et aux Fidji. La phénomé- 
nale eanraednt£ enregistrée cette 
année en dollaxs australiens et néo- 
zélandais se reflète dans les statisti- 
ques à fin juillet. Pas moins de 
52 euro-émissions totalisant 2,6 mil- 
liârds de dollars australiens ont été 
lancées depuis le 1 er janvier de cette 
année, alors que seulement 361 mil- 
lions avaient, au travers de 10 tran- 
sactions inte r na ti o n ales, vu le jour 
durant {'ensemble de 1984. La crois- 
sance du dollar kiwi a été encore 
plus impressionnante : 30 euro- 


emprunts représentant 1,3 mil liard 
de dollars néo-zélandais cette année 
contre seulement 70 millions par le 
truchement de trois petites euro- 
émissions en 1984. 

La seule morale que Ton peut ti- 
rer d'une expansion aussi excessive 
est la suivante : ne louchez pas à 
F europapier libellé en » grisbi aus- 
tral ». La croissance enregistrée 
celte, année par le marché d» euro- 
émissions en dollars néo-zélandais a 
1 eu pour, effet, sur les marchés de 
changes, a ne envolée totalement in- 
justifiée de la devise kiwi par rap- 
port aux dollars américain .et aus- 
tralien. 


Comme la balance commerciale 
néo-zélandaise est grandement dé- 
pendante des échanges avec le puis- 
sant voisin australien, on peut antici- 
per une intervention prochaine des 
autorités de Wellington. Celles-ci 
sont certainement soucieuses de ne 
pas voir remis en question l'équilibre 
antérieur avec le pays des koalas 
parce que le dollar de Nouvelle- 
Zélande a, en l’espace d'une seule 
semaine, gagné 4% par rapport à 
son homologue australien, unique- 
ment sous l’effet d'euro-émissions 
obligataires. 


Des Français encore et toujours 


Nonobstant les avatars du dollar 
américain, les emprunteurs français 
continuent de faire flèche de tout 
bois. Cette semaine, la BNP est ve- 
nue en ECU, le Crédit lyonnais et 
Renault eu livres sterling, quoique 
au travers de marchés totalement 
différents, et la CG B en eurofrancs 
français. 

En début de semaine, la Banque 
Nationale de Paris (BNP) a lancé 
une euro-émission de 7S millions 
d'ECU d’une durée de sept ans. Pro- 
posée au pair avec un coupon annuel 
de 8,875%, elle sera échangée 
contre des dollars américains à taux 
d’intérêt variable à l'issue d’un 
SW AP dont le coût sera bien infé- 
rieur an taux du Libor. La fuite gé- 
néralisée devant le dollar et la dé- 
tente des taux d'intérêt eu Europe se 
-sont révélées être des facteurs posi- 
tifs pour l'offre de la BNP. Bien re- 
çue, elle se traitait, vendredi, avec 
une décote de 1,125-0,75 par rap- 
port à une commission bancaire glo- 
bale de 2%, dont 1*375 % pour ré- 
compenser reffon de placement. 

C’est en sterling qne le Crédit 
lyonnais a, jeudi, réalisé tout à la 
fois sa première euroémission à 
taux d'intérêt fixe et son premier 
emprunt international libellé dans la 
devise britannique. D'un montant de 
50 millions de livres et d’une durée 
de huit ans et demi, elle sera émise à 
un prix de 100.25 avec un coupon 
annuel de 10,75 %. Derrière cet ha- 
billage original, se cache un SWAP 
de taux d’intérêt et de devise qui 
permettra au Crédit lyonnais d'obte- 
nir des capitaux en dollars améri- 
cains dont le coût sera de 25 à 
30 points de base inférieur au taux 
du Libor.Le SWAP d’intérêt est re- 
lativement simple. En revanche, ce- 
lui en devise est bien plus complexe 
parce qu’il transite avec des fian- 
çailles préliminaires avec une so- 
ciété japonaise puis britannique, 
avant de se terminer avec des épou- 
sailles plus que vraisemblablement 
américaines. 

Deux filiales financières do fabri- 
cant d’automobiles de Boulogne- 


Billancourt, Renault Accep- 
tance BV et Renault 
Acceptance Ltd, sont en train de 
mobiliser à Londres, sous la direc- 
tion de Samuel Momagu, jusqu'à 
40 millions de livres par le canal 
d'acceptations bancaires. D'une du- 
rée de douze mois, cette facilité, qui 
bénéficie de la garantie de Renault 
Crédit international, pourra être re- 
nouvelée tous les ans. EUe sera utili- 
sée sans la forme d’acep ta tiens ban- 
caires à 1, 2, 3 ou 6 mois à l'issue de 
soumissions effectuées par un 
consortium bancaire. 

On attendait un emprunteur 
étranger, mais c'est un Français qui 
s'est manifesté sur le marché de l'eu- 
rofranc. La neuvième euro-émission 
libellée dans la devise tricolore de- 
puis la réouverture de ce secteur en 
avril dernier a été offerte per -la 
Compagnie générale d'électricité 
(CGE), pour qui c’est la première 
opération internationale. D’un mon- 
tant de 500 millions de francs, elle 
utilise la technique dite • rétracta- 
ble/aj astable ». Cela signifie que, 
bien que sa durée maximale soit de 
quinze ans. les investisseurs, tout 
comme l'emprunteur, auront la pos- 
sibilité d’en demander le rembourse- 
ment anticipé au pair tous les cinq 
ans et que le taux d'intérêt sera réa- 
justé tous les cinq ans. 

Le premier coupon quinquennal 
sera de 10,875 % et le prix d'émisr. 
sion le pair. Bien que peu connue sur 
le marché international des capitaux 
- la présente émission tendant à 
combler cette lacune, - la CGE a 
d’emblée reçu un accueil très favo- 
rable. 

Les euro-investisseurs ont rapide- 
ment apprécié l'évolution d'un 
groupe qui n’a jamais enregistré de 
pertes depuis sa création, il y a 
quatre-vingts ans et dont Je bénéfice 
net s'est élevé à 880 millions de 
francs l'an dernier, sur un chiffre 
d’affaires substantiel puisque ayant 
atteint l’équivalent de 8,5 milliards 
de dollars. 

CHRISTOPHER HUGUES. 


Sur des marchés revenus au 
calme — à titre précaire, hasardent 
certains - après la dévaluation sur- 
prise de la lire, samedi 20 juillet, le 
dollar s’est pratiquement stabilisé 
dans une plage de cours assez 
étroite. Toutefois, des rumeurs ont 
continué à courir pendant toute la 
semaine, notamment sur la peseta 
espagnole, que la chute de la lire a 
quelque peu déstabilisée. Quant au 
franc français, un peu secoué par le 
décrochement de la lire et passagè- 
rement affecté par des rumeurs de 
réajustement du système monétaire 
européen (SME), il a terminé la 
semaine en assez bonne posture. 

Ainsi donc, la mini-crise ouverte 
an sein du SME par la fermeture 
des marchés des changes, vendredi 

19 juillet, en début d’après-midi, 
aura été de courte durée : exacte- 
ment trente-six heures. Samedi 

20 juillet, les partenaires de l'Italie 
lui signifiaient, sans trop de ménage- 
ments, qu'elle allait devoir dévaluer 
sa lire toute seule. A Rome, on vou- 
lait 9 %, à Paris 7 % (pour ne pas 
trop déséquilibrer les échanges com- 
merciaux), et on s'accorda sur 8 %. 
Seule concession, qui n'a trompé 
personne, la lire Q’a été dévaluée que 
de 6 %, les autres monnaies se trou- 
vant réévaluées de 2 %. Sur le 
marché des changes de Paris, le 
cours central de La lire, k l’intérieur 
de ses 12 % de flottement autorisés 
(deux fois 6%) est revenu de 
4.898 F à 4,514 F (pour 1000L) 
pour un plancher de 4.2S15 et un 
cours plafond de 4,7930 F, toujours 
pour 1 000 L. A Rome, le nouveau 
cours central a été fixé à 221,532 
tires pour i franc français, avec un 
plafond de 235,24 L et un plancher 
de 208,63 L. 

A la fin de cette semaine, la 
devise italienne était cotée à un peu 
moins de 1 % au-dessus de son cours 
central, à 4.54 F pour 1 000 L, 
environ, soit 1.3% seulement au- 
dessous de son cours, lors de la fer- 
meture des marchés des changes 
dans la péninsule, en recul de 5% 


sur ses niveaux de début juillet et de 
9% sur ceux du début de l'année. 
On voit donc que la dévaluation de 
la lire s'était déjà produite de 
manière » rampante ». 

Le franc français a été un peu 
secoué, vendredi 19 juillet, sur des 
rumeurs de -réajustement» vis- 
à-vis du marie, d ont le cours s'est, 
incontinent envolé en quelques ins- 
tants, de 3,0330 F à près de 
3,0650 F. Sur le marché de New- 
York, vendredi soir, la consigne était 
de - bloquer- la montée du mark à 
3,0540 F. Coût de l'opération, agré- 
mentée de ventes pour compte alle- 
mand ou suisse : de 600 à 1 milliard 
de dollars, suivant les sources. C'est 
peu par comparaison avec les mil- 
liards de dollars (4 ou 5) que la 
Banque de France a dû engranger 
depuis trois mois pour empêcher le 
franc de se réévaluer, mais la rapi- 
dité avec laquelle se sont effectuées 
les « sorties ». en une heure ou deux, 
a engendré quelques états d'âme au 
Trésor, où on avait fini par s'habi- 
tuer, agréablement, à la fermeté du 
franc. A la veille du week-end, un 
petit, regain de rumeurs de réaligne- 
ment du SME. plus, dit-on, quelques 
ventes de Londres et de Zurich 
après la demande française de sanc- 
tions contre l’Afrique du Sud. affai- 
blirent légèrement le franc, avec un 
mark à 3,0460 francs, qui revint très 
vite à 3,04 F, donc très bas. 

Pour l'instant, le problème du 
franc n’est pas actuel, bien qu'à 
Francfort le président de la Bundes- 
bank. Herr Karl-Otto Poebl, a'eùt 
pas été hostile à une petite réévalua- 
tion du mark, histoire de bien mon- 
trer le retour à la santé de la mon- 
naie allemande. Mais, 
politiquement, et aussi technique- 
ment, ('opération n'était pas à 
l'ordre du jour. 

Ce qui risque peut-être de le 
devenir, c'est le sort de la peseta, 
désormais en première ligne après le 
décrochement de (a lire. Certes, la 
devise espagnole flotte par rapport i 


toutes les monnaies, mais son flotte- 
ment reste contrôlé. Or. lundi, elle a 
glissé de 0.7 %, pour se stabiliser 
aux environs de 5,23 F pour 
100 pesetas. Au début de l’année, 
elle était cotée 5,55 F pour 100 P: 
elle a donc déjà glissé. Le déficit 
commercial espagnol frise les 
30 milliards de francs pour le pre- 
mier semestre 1985 et le rythme 
d'inflation avoisine les 10 C’est 
dur à soutenir quand on veut entrer 
dans la CEE. 

A Madrid, il a été déclaré officiel- 
lement que le ministre des finances. 
M. Carlos Salch&ga, laissera flatter 
la peseta à la baisse contre le dollar 
plutôt que d'opérer une dévaluation 
franche et neti;e. 

Quant au dollar, fi semble qu’il 
soit entré dans une période d'obser- 
vation, oscillant entre 2.84 DM et 
2.90 DM (8.63 F à 8.78 F), sur 
- une pente un peu haussière • avec 
de * petits signes positifs ». selon 
Fintrend à Paris. S'il - tient * 
autour de 2.8 S DM. il pourrait • se 
consolider par le haut -, bien que 
les opérateurs continuent à s’inter- 
roger : vendre, peut-être pas, mais 
acheter, c'est bien spéculatif. 

Sans doute le dollar se trouve ren- 
forcé par [a dévaluation de la (ire et 
Jes rumeurs de réaménagement du 
SME. tandis que l'augmentation des 
commandes de biens durables aux 
Etats-Unis en juin (+1.8 % et 
+ 6,8 % pour les biens d'équipe- 
ment) a heureusement surpris. 
Mais, selon les hommes de gra- 
phiques (Charts), le billet vert 
devrait atteindre 2,96 DM pour se 
hisser plus haut. 

FRANÇOIS RENARD. 
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Le regain de tension politique sur- 
venu en Afrique do Sud n’a finale- 
ment exercé qu’une influence passa- 
gère et reterivement peu Importante 
sur les différents marchés commer- 
ciaux- Plusieurs pays disposent, en 
effet, de -réserves stratégiques » de 
métaux, dont l'Afrique au Sud est 
an producteur occupant ans position 
dominante. C-est la baisse des prix 
du pétrole, le rythme de croissance 
de l'économie américaine ramené k 
3 % et des offres excédentaires (blé, 
café, entre autres) qui ont joué sur 
l’évolution des cours 

MÉTAUX. - En dépit d’une 
nouvelle mais plus sensible aug- 
mentation (+ 8400 tonnes) des 
stocks britanniques de métal, qui 
ont atteint 128525 tonnes, les cours 
du cuivre ont enregistré un léger 
mouvement 'de reprise tnt Mêlai 
Exchange de Londres. Mais des 
craintes relatives à «ne raréfaction 
des disponibilités ont ensuite provo- 
qué une hausse du disponible qui 
devient plus citer d’une vingtaine de 
livres par r app o r t au trois mois. 

Les cours du plomb et du sine 
n’ont fluctué que dans d’étroites 
limites. Pourtant, la production de 
zinc risque d’être réduite avec 
f apparition de grèves dans l’Onta- 
rio ( Canada / et celte de plomb par 
des problèmes techniques entrai - 
nant une perte de production de 
10 000 tonnes en Juin. 

CAOUTCHOUC. — Le directeur 
du stoek régulateur disposant 
désormais de plus de 300 000 
tonnes de naturel retirées du mar- 
ché. l'Organisation internationale 
du caoutchouc devra se réunir vers 
la nd-aoüz. Les prix plancher et pla- 
fond pourraient être diminués de 
3% au moins pour tenir compte de 
révolution du marché. 

DENREES. — Le mouvement de 
reprise s’est non seulement 
confirmé, mais amplifié sur te mar- 
ché du sucre avec des hausses fré- 


tant parfois les 20%. Ce brutal ren- 
versement de tendance semble avoir 
été provoqué par la conjonction de 
plusieurs stimulants, comme la 
perspective de récoltes inférieures 
aux prévisions dans les Caraïbes en 
raison de la sécheresse ou de la 
vente à l’URSS par Cuba de 
250000 tonnes de sucre achetées au 
Brésil 

Repli persistant des cours du café 
sur tous les marchés. Il faut s’atten- 
dre à une . nouvelle réduction du 
quota d’exportation des pays mem- 
bres. qui sera alors ramené à 
58 millions de sacs. Mais une telle 
mesure sera-t-elle suffisante pour 
freiner la descente des cours ? 


L’accord international de stabili- 
sation des prix du cacao sera pro- 
rogé. représentants des pays pro- 
ducteurs et consommateurs n'ayant 
pu rapprocher leurs points de vue. 

CÉRÉALES. - La chute des 
cours du blé tend à s'accentuer sur 
le marché aux grains de Chicago ; 
elle atteint plus de 15 % depuis le 
commencement de l’année, alors 
qu’en 1984 la baisse n'avait été que 
de 4.5 %. La production mondiale 
est évaluée par le Conseil interna- 
tional du blé à 522 millions de 
tonnes, soit 2 millions de tonnes de 
plus qu’en 1984. Le Brésil, qui vient 
d'acheter à l 'Argentine 
l 375 000 tonnes de blé. réduira ses 
importations cette année. 


A Paris. 100 yens étaient cotés. 1e vendredi 26 juillet. 3,6542 F contre 3.6802 F 
le vendredi J 9 juillet. 


"Système monétaire européen 


Marché monétaire et obligataire 

Les emprunts d’Etat aux enchères 


LES COURS DU 27 JUILLET 198 S 

(Les cours entre parenthèses sont ceux de la semaine précédente J 


MÉTAUX. - Londres (en sterling par 
tonne) : came (Wtreb&s), comp- 
tant. 1088 1 1 0S5) ; i ' trois mois, 
I 068.5 (I 057.5) ; étain comptant. 
9 128 (9 155> ; à trois mois. 9 111 
(9 120) ; plomb, 284 (291) ; zinc, 
537 (538) ; aluminium, 724 (726,5) : 
nickel, 3 626 (3 700) ; argent (en 
pence par once troy), 432^ (436.5). 
- New- York (en cents par livre) : 
cuivre (premier terme). 62,4 
(61,95) ; argent (en dollars par 
once), 6,09 (6,11) : platine (en dol- 
lars par once), 273,5 (271 J) ; fer- 
raille. cours moyen (en dollars par 
tome), néant ; mercure (par bouteille 
de 76 Ibs), néant - Peoaing : étain 
(en ringgft par IriZo). 31.11 (30,75). 

TEXTILES. — Ne»*- York (en cents 
par livre) : coton, oct., 60,72 
(60.77) ; déc.. 60.8 (61.15). - Syd- 
ney (en cen t s par kilo), laine (pei- 
gnée à sec), oct-, 608 (612) ; jute (en 


172.5). - Peaaag (en cerus des Dé- 
troits par Itikjl . néant. 

DENREES. - New-York (en cents par 
ib : sauf pour te cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, sept- 2 142 ( 2 066) ; 
déc. 2 175 (2 097) ; sucre, ocl. 4 13 
(3.38) ; jan., 4,37 (3,55) ; café, sept-, 
133.6 (135,66) ; déc.. 135.75 
(137.88). - Londres (en livres par 
tonne, sauf le sucre en dollars par 
tonne) : sucre, août. 106 (95) : oct_. 
115 (99.4) ; café, sept., I 495 
( 1 577) ; nov., 1 539 1 1 6(8) ; cacao, 
sept-, 1 715 <1 664) : déc., 1 700 
(1 661). - Paris (en francs par Quin- 
tal) : cacao, sept,. 2 071 (2 008): 
déc.. 2 050 (1995): café, sept-. 
1 810 (1 895) ; nov» l 850 (l 950) ; 
sucre (en francs par tonne}, oct.. 
1 290 II 180) ; déc.. 1 300 (1 185). 
Tourteaux de soja ; Chicago (en dof- 


Confirmant les rumeurs qui cou- 
raient cette semaine, le Trésor a an- 
noncé le lancement d'un troisième 
emprunt d'Etat, après celui du dé- 
but du mois de juin. Certains pense- 
ront que les deux opérations sont un 
peu rapprochées, mais ce troisième 
emprunt ne constitue pas tout à fait 
une surprise, car il s'agit d'une tran- 
che supplémentaire d’obligations as- 
similables du Trésor (OAT) ajoutée 
à l’emprunt de juin et dont le prin- 
cipe avait été, alors, retenu. En ou- 
tre, le montant est relativement ré- 
duit (S milliards de francs contre 
20 milliards de francs le mois der- 
nier). 

La vraie surprise réside dans une 
innovation de taille : il n’y aura pas 
le syndicat de placement habituel, 
avec un ou plusieurs chefs de file, 
mais une mise en adjudication sous 
plis fermés, qui aura lieu mercredi 
31 juillet à la Caisse des dépôts. 
L'adjudication portera sur le taux 
des commissions de placement et 
tran sur les taux d'émission comme 
aux Etats-Unis, par exemple; avec 


lars par ton ne), août. 122.2 (125,5) : ... J en -f 

sept .124.8 (125). - Londres (en li- “es montants minimaux de 50 mil- 
vrcs par tonne), août, 1 10.5 ( 107) ; Lards de francs. Ces taux d'émission 
oct.. 1 15.4 (1 12.) . seront un peu en baisse sur ceux de 


'sssài aresws sü ~ s « 

francs par kilo), lune, juillet, 54,9 (306.25) : déc.. 306.75 (314) : mais. r9fM,c 

135). sept. 239.75 (25!/: déc.. 233.25 

CAOUTCHOUC - Singapour (en (239.25 j. 
cents par kilogramme] : R.S.S. INDICES. — Moodv's. 900.7 (914.2) ; 

(comptant), 171.25-171,5 (17J.5- Reuter. 1 666.9 (1 673.5». 


rabais sur les tranches à taux varia- 
ble. 

Celle innovation a pour but de 
- dédramatiser » l'émission d’em- 


prunts d’Etat, de les - banaliser * à 
l'imitation des emprunts « robinets - 
(TAPS) à l'anglaise. En l’occur- 
rence. cc troisième emprunt du Tré- 
sor doit contribuer 3u dégonflement 
d'une masse monétaire en progres- 
sion trop rapide. Reste à savoir quel 
accueil lui sera réservé car l’émis- 
sion de juin, dont (e placement a été 
heurté, est cotée légèrement en des- 
sous du pair. Il est Lrês probable, si- 
non assuré, que cet emprunt sc subs- 
tituera. dans l'immédia:, à un 
emprunt du Fonds spécial des 
grands travaux, d'autant que le mar- 
ché. très sollicité depuis le début de 
("année, paraît un peu * ca^é -. I! 
faudrait faire la pause, estiment les 
spécialistes, sinon ce sera l'essouffle- 
ment en septembre. 

Ainsi, les 4 milliards etc francs de 
la Caisse nationale de l’énergie, à 
1 1 .50 £ ï et 6 ans 9 mois avec option 
de prorogation et versement des 
fonds moitié le 12 août et moitié le 
12 décembre, se placent sans aucun 
enthousiasme. Les souscripteurs 
comparent défavorablement le ren- 
dement actuariel de 11.07 T avec 
les 1 1.37 fit- des 4 milliards de la 
CFD. qui ont fini par se ■ caser » 
très bien. Toujours par comparaison, 
ils ont - avalé ■ en un clin d'ctil les 
1 200 millions de CETELEM, sur- 
tout 3 12 7; sur 12 uns. avec rem- 
boursement in fine. Une bonne si- 


gnature. un beau rendement : un 
régal. 

Sur le marché à court terme, le 
loyer de l’argent au jour le jour sur 
le marché monétaire, apres s'être 
élevé à 9 3/4** (émotion, mais 
c’était pour (a fin de la période de 
constitution des réserves obligataires 
des banques), est retombé aux envi- 
rons de 9 5 ’8 *<-. la Banque de 
France ayant, sans surprise, ali- 
menté le marché à son nouveau taux 
d'intervention de 9 5/8 *o. Du côté 
des banques, le Crédit lyonnais, avec 
huit jours de retard, a fini par s'ali- 
gner sur la Société générale et b 
BNP en réduisant de 0.40 r«? son 
taux de base ; une semaine de ga- 
gnée pour les agios, c'est toujours 
bon à prendre... 

A l'étranger, b Banque d'Angle- 
terre a donné un nouveau signal de 
baisse du loyer ce l'argent outre- 
Ma riche : elle a ramené son taux 
d'intervention de 1 1.875 *7 à 
11.375 c i. Cette baisse d'un demi- 
point fait suite à celle du 1 1 juillet 
dernier, du même montant, qui va 
permettre aux banques de ramener 
leur taux de base de 1 2 *7- 3 . 11.5 "7 . 
ses: effectuée sous b pression du 
patronat britannique qui dénonce le 
niveau trop élevé des crédits ban- 
caires. en même temps que celui de 
la livre. 

F. R. 
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UN JOUR le dixième ANNIVERSAIR E DE L'ACTE final de LA CSCE 

DANS LE MONDE Les retrouvailles des signataires à Helsinki 
UM _ s'annoncent moroses 


Christophe Profit, le «sprinter » des dînes 

De notre correspondant 

r JS. 


ÉTRANGER 

3 L’extension de la rébellion mifitaira 
dans le nord de TOuganda menaça le 
régm e de Ml. Obota. 

FRANCE 

7. Lss affrontemen ts en Guadeloupe. 

CULTURE 

H. FESTIVALS : Lucrèce Borgie. de Vic- 
tor Hugo, à Avignon ; Jazz à Antâ»s- 
Juar Hes-Pins. 

ÉCONOMIE 

13. Le scandale des vins frelatés autri- 
chiens. 

- La guerre des car tes de créât. 

RADIO-TÉLÉVISION (10) 
Carnet (11): « Journal offi- 
ciel » (10) ; Météorologie 
(10) ; Mots croisés (10) ; Pro- 
grammes des spectacles (12). 


Les ministres des affaires étran- 
gères de trente-cinq pays vont se 
retrouver officiel lement les 31 juillet 
et \* août (et même un oo deux 
jours avant pour nombre d’entre 
eux) à Helsinki pour y célébrer le 
dixième anniversaire de la signature 
de l'acte final de la Conférence sur 
la sécurité et la coopération en 
Europe (CSCE). Acte final et non 
- accords * comme on le dit souvent 
mais improprement : il ne s’agissait 
pas — et la suite l’a abondamment 
confirmé - d'un traité contraignant, 
mais plutôt d’une sorte de profession 
de foi & laquelle souscrivaient tous 
les pays d’Europe sauf l’Albanie, 
ainsi que les États-Unis et le 
Canada. 

U est vrai que même cette profes- 
sion de foi, au moins dans sa partie 
consacrée aux libertés fondamen- 
tales et aux droits de l’homme (la 
fameuse « troisième corbeille », sera 
bien souvent restée lettre morte, ce 
qui explique que la célébration de 
son dixième anniversaire s'ouvre 
Hans un climat jgg morose. La 


A LA CONFÉRENCE DES FEMMES DE NAIROBI 

La France s'abstient sur une demande 
de sanctions contre Pretoria 

L. conférence interaatioralc orçmMe jnr les Natio çs mj^ a 
Nairobi (KenvaL pour marquer la fin de la Decenme ^e la femme ( 
terminée samedi 27jutl)et, de la même façon qn’etle avait commence le 
jTjSSrt : dans une grande confusion et sin-m* 
désaccord entre les Eréré-Unfc et les pays mm akgpes tar des <1™*» 
comme l'apartheid, le sort des femmes palestiniennes dan s les pays 
occupés et ErepSsailles économiques exercées par des pays développés 
sur le tiers-monde. 


Si les cent cinquante-sept pays 
représentés ont relativement adopte 
rapidement par consensus les chapi- 
tres du document « stratégies 
d’actions pour l’an 2000» concer- 
nant les mesures constitutionnelles, 
juridiques ou d’ordre général pour 
améliorer le sort des femmes dai* 
tous les domaines (emploi, santé, 
éducation, etc.), ils se sont 
affrontés, comme on pouvait s y 
attendre, sur ces thèmes plus politi- 
ques. . 

Ces affrontements ont failli faire 
tourner court la conférence, notam- 
ment lorsque les Etats-Unis ont 
menacé de se retirer de la confé- 
rence si le mot -sionisme» figurait 
au document final. La rupture a etc 
évitée, grâce à une intervention du 
ministre kényan de la culture, 
M. Kenneth Matiba, qui a propose 
que la référence au sionisme soit 
remplacée par l’expression - racisme 
et toute forme de discrimination » 
dans le texte original qui indiquait 

S iue -parmi les grands obstacles a 
a mise en pratique des buts et 
objectifs fixés par les Nations urnes 
dans le domaine de la promotion 
des femmes figurent l'impérialisme, 
le colonialisme, le néocolonialisme, . 
/'expansionnisme, l'apartheid, le 
racisme, le sionisme, etc. - Com- 
me niant l’incident, M« Maurecn 
Reagan, fille du président, qui 
conduisait la délégation américaine, 
s’est exclamée : - Cette conférence a 
été une orgie d'hypocrisie (...) En 
ce qui nous concerne, je voulais ren- 
trer chez moi avec un document ou 
ne figurerait pas une référence au 
sionisme : c'est ce que nous avons 
obtenu 

En revanche, les Américains n ont 
pas pu éviter que soit votée une 
condamnation des embargos et 
blocus économiques des pays déve- 
loppés contre ceux du tiers-monde, 
faisant implicitement référence a 
l'attitude de Washington à l’égard 
de Cuba et du Nicaragua. 

L'apartheid, qui fut évoqué par 
pratiquement toutes les délégation, 
a également fait l’objet d’un vote. Si 
apparemment tous les pays — y com* 
pris les Etats-Unis - déclarent qu ils 
sont opposés à cette ségrégation 
raciale, ils ne sont pas parvenus à 
rédiger un texte qui permettrait 
d’obtenir un consensus sur la façon 
d’y meure fin. 

Le texte retenu a été adopté h 121 
oui. I non (les Etats-Unis) et 
13 abstentions dont la France. La 


souligne, en outre, que l’assemblée 
générale de la conférence de Nai- 
robi devait se prononcer sur l’ensem- 
ble du chapitre et non paragraphe 
par paragraphe (1). Ce qu’elle ne 
pouvait accepter. Ce dernier argu- 
ment a également prévalu dans la 
décision française de s’abstenir sur 
la condition des femmes palesti- 
niennes dans les territoires occupés. 
Ce texte a finalement été adopte | 
avec 97 oui. 29 abstentions (dont 
plusieurs émanant du groupe des 
pays latino-américains) et 3 non. 

Ch. C. 

(1 ) Ce texte réclamait, entre autre», 
des mesures efficaces pour « mettre fin 
à toute collaboration avec le régime 
raciste d’Afrique du Sud dans tes 
domaines politique, militaire, diploma- 
tique et économique ». 


signature des dirigeants de l'Est au 
bas de l'acte final a suscité, de part 
et d’autre du rideau de fer, l'espoir 
que la lutte pour les droits de 
l’homme «fons les pays socialistes 
pourrait enfin s'appuyer sur une 
sorte d’engagement public. Dans la 
plupart de ces pays se sont créés des 
- groupes pour la surveillance de 
l’application des accords d'Hel- 
sinki ». Non seulement les Etats 
concernés ne se sont pas sentis tenus 
d'booorer leur signature au bas d’un 
texte qui prévoyait, entre autres 
choses, le droit des peuples à choisir 
leur propre forme de gouvernement, 
ainsi que la libre circulation des per- 
sonnes, des idées et des informa- 
tions, mais la constitution de tels 
groupes a au contraire permis aux 
autorités, dans bien des c as, de 
mieux « cibler » leur répression. 

Cest ce qui explique d'ailleurs 
que les réunions in tenta nouai es sur 
« Helsinki » aient &é dominées, 
durant ces dix aimées, par des 
affrontements Est-Ouest que la 
CSCE avait précisément pour objet 
d'éviter. Cela s'est vérifié à Bel- 
grade en 1977-1978, mais plus 
encore à Madrid en 1980-1983. En 
particulier lors de la séance de clô- 
ture puisque la chasse soviétique 
venait d’abattre le Boeing sud- 
coréen, faisant deux cent soixante- 
neuf victimes. Le forum récemment 
consacré aux droits de l’homme à 
Ottawa s’est, lui, soldé par un fiasco 
total «m juin. 

Trente-cinq discours 

Malgré ce grand désenchante- 
ment, la plupart des signataires de 
l'acte final ne souhaitent pas rompre 
le processus qui avait été amorcé il y 
a dix ans, et les cérémonies des 
31 juillet et I er août devraient porter 
la marque de cette volonté. Le para- 
doxe est que cet anniversaire assez 
amer survient & un moment où les 
relations Est-Ouest enregistrent un 
certain mieux. Les retrouvailles 
d’Helsinki seront, de ce point de 
vue. une excellente occasion pour les 
ministres de l'Ouest de prendre 
contact avec M. Chevardnadzé, le 
nouveau chef de la diplomatie du 
Kremlin, dont ce sera la première 
« sortie » à ce titre. Du côté améri- 
cain comme du côté français, on 
compte bien évoque ravec loi les 
| deux prochains sommets Est-Ouest 

I majeurs : la visite de M. Gorbatchev 
à Paris, puis sa rencontre avec 
M. Reagan à Genève. 


POUR LA PREMIÈRE FOIS 

Des firmes espagnoles sont inscrites 
sur la «liste noire» du boycottage arabe 

De notre correspondant 


ne niant l'incident, M” Maurecn Madrid. - Pour la première fois, 
teagan, fille du president, qui firmes espagnoles ont été 

enduisait la délégation anréneune. j/.Le noire- des 

•est «clama ’fS*™ '?$*{**?*£ entreprises boycottées par les pays 
te une orgie d hypoens e {.) c. ^ à cause de leurs liens avec 

■e qui nous concerne, je voulais ren- araoa. a vienne nt 

fSËzHsszz 

SETf* Damas, où se trouve l’organisme 

ron damnation des embargos et ‘^^ai^été^’SSioi 

blocus économiques des pays deve» modeste, ont en fait ete sancuon- 

foppés contre ceux du tiers-monde, nées, non pour me 
foSam implicitement réference a merciales avec Tel-Aviv, mais parce 
l'attitude de Washington à l'égard qu’elles constituent des filiales, de 
de Cuba et du Nicaragua. droit ou de fait, d entreprises îsrae- 

L'apartheid, qui fut évoque par liennes (I). 
pratiquement toutes les délégations, . ■ . 

a également fait l’objet d’un vote. Si Les échangés commerciaux entre 
aDoaremment tous les pays - y com- les deux pays restent pourtant 
prisses Etats-Unis - déclarent qu'ils limités. En 1984. les importations 
sont opposés à cette ségrégation espagnoles de produits israélien se 
raciale, ils ne sont pas parvenus à sont élevées à 27 millions de dollars, 
rédiger un texte qui permettrait ci les exportations à 59 millions, ce 
d'obtenir un consensus sur la façon qui représente moins de 2 % du total 
d'y meure fin. du commerce de Madrid avec 

Le texte retenu a été adopté h 121 l'ensemble des pays du Proche- 
oui. I non (les Etats-Unis) et Orient. Les deux économies sont 
13 abstentions dont la France. La d'ailleurs largement concurrentes, 
délégation française explique qu’elle notamment dans le domaine agn- 
ne pouvait agir autrement, alors cole : Tel-Aviv craint que l’adhésion 
qu’ily avait à New-York un débat je l’Espagne à la CEE n’affecte ses 
plus général sur la question. Elle exportations d'agrumes, malgré 

— l'accord préférentiel passé entre 

g|IPPP!8n JJ- f iW l > l ll. l l. i niTfftM Israël et la Communauté euro- 

~ péenne. 

m . Tout porte à croire que la decision 

m mmt ïzzsu&LittA 

à des motifs d’ordre politique 

ÉmuniUliF qu’économique. Le gouvernement 

CLUIvUIVllu socialiste de Madrid a. en effet, 

* affamé qu’il était décidé à établir 

des relations diplomatiques avec 

Israël avant la fin de la législature 
en 1986. voire avant l’entrée de 


ÉCONOMIE 
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l’Espagne dans la CEE prévue pour 
le l w janvier prochain. 

Une politique de « petits pas » en 
direction de l'Etal hébreu a été pru* 
deramem amorcée. Plusieurs ren- 
contres ont eu lieu récemment entre 
dirigeants socialistes espagnols et 
travaillistes israéliens. En 1983, une 
ligne aérienne régulière a été établie 
entre Madrid et Tel-Aviv. En sep- 
tembre 1984, les ministres des 
affaires étrangères des deux pays, 
MM. Moran et Rabin, se sont ren- 
contrés pour la première fois offi- 
ciellement à New-York, lors de 
l'assemblée générale des Nations 
unies. A l'heure actuelle, M. Hadas, 
le représentant israélien auprès de 
1-OMT (Organisation mondiale du 
tourisme), dom ta siège se trouve à 
Madrid, remplit déjà virtuellement 
les fonctions d’un ambassadeur de 
facta. 

Les autorités espagnoles se trou- 
vent toutefois soumises à des sollici- 
ta rions antagonistes. Certains gou- 
vernements européens, dont celui 
des Pays-Bas. leur ont apparemment 
fait valoir que la ratification par 
leurs Parlements de l'adhésion espa- 
gnole à la CEE serait plus aisée, si 
Madrid reconnaissait rapidement 
fsraSL Plusieurs pays arabes, par 
contre, ont manifesté qu’ils réagi- 
raient négativement à une telle déci- 
sion. Tout en étant décidé à franchir 
le pas, le gouvernement^ espagnol 
doit tenir compte des relations politi- 
ques très étroites, qui lient tradition- 
nellement Madrid et les pays arabes, 
et de l’importance des capitaux 
investis par ces derniers au sud des 
Pyrénées. 

TMEBRYMALUWAK. 

(I) U s'agit des entreprises sui- 
vantes : Saministros Arsam ; Riegos 
Automaticos Programados : Reuta 
. Immobiliaria : Tahal Iberica ; Rio 
Jarama ; Indusuias Aronvai ; Ricard et 
Degem System Espaynola. 


On insiste plusieurs capitales 
occidentales, tout comme au Quai 
d’Orsay, sur la nécessité de poursui- 
vre, ül usions, mais non sans 

espoir d’avancer un peu, cette paci- 
fique confrontation avec 1 Est, 
qu’elle soit bilatérale ou qu’elle 
prenne la forme du grand forum 
d’Helsinki. Si décevante qu'elle ait 
pu être dans le domaine des libertés, 
elle a parmis de maintenir le 
contact, même au plus Fort de cette 
période où l’on a pu avoir l’impres- 
sion d’un retour à la guerre froide, 
au début des années 80. La Confé- 
rence sur le désarmement en 
Europe, réunie à Stockholm, en 
été le signe - umaue jusqu* la 
reprise des poui parlera de Genève. 

Les discours que prononce! oui à 
cette occasion le Occidentaux, et 
notamment Le ministre f ran ç a is des 
relations extérieures, M. R oland 
Dumas, devraient mettre- l’accent 
sur ce point, mm passer pour autant 
sous silence les griefs qu ils peuvent 
avoir à adresser à leurs collègues des 
pays socialistes. Il est prévu que c es 
interventions soient brèves trente- 
cinq discours seront prononcés ! Et 
de toute façon la partie la plus 
importante et la plus Intéressante de 
la réunion se déroulera plutôt dans 
les couloirs, ou dans quelques salles 
plus discrètes que le grand audito- 
rium... La réunion de trente-cinq 
ministres des affaires étrangères des 
deux blocs, dont MM. Chevard- 
nadzé et Shnltz. constituera donc un 
exceptionnel observatoire des rela- 
tions internationales, où les spécia- 
listes se presseront par milliers. 

Les Finlandais auraient souhaité 
qu'une déclaration commune, si 
vague fût-elle, puisse être adoptée. 
L’échec du forum d’Ottawa l’a ren- 
due plus improbable encore. La 
au point d'un tel texte exigerait 
d'ailleurs une préparation qui n’a 
pas été. à ce jour, engagée. Et aussi 
des discussions sur place dont tout 
indique qu'elles seraient aussi lon- 
gues que délicates. Mais on 
n’excluait tout de même pas totale- 
ment, dans certaines capitales occi- 
dentales, y compris à Paris, qu’un 

* bref texte soit adopté. Il confirme- 
rait en termes généraux que les 
« trente-cinq » demeurent favora- 
bles au dialogue Est-Ouest, en parti- 
culier entre les Deux Grands. Objec- 
tif modeste, mais qui résume bien ce 
que l’on peut encore attendre de 
r« esprit d’Helsinki ». 

BERNARD BRIGOULE IX. 

LE SORT DE «L'UNION» 

DE REIMS 

M. Dini retire sa candidature 
et le Livre parisien critique 
celle de M. Hersant 

M. Paul Dini, président de la 
COMAREG, a retiré, le 26 juillet, 
sa candidature à la reprise du quoti- 
i dien ITJnion de Reims. Le pl an de 

* M. Dini, qui prévoyait notamment 
h cent quatre licen c i em ents sur un 
e total de cinq cent quatre-vingt-seize 
t salariés, avait suscité l'opposition 
e des syndicats. 

e En outre, le Syndicat du Livre 
»* devient plus critique à l’égard des 
8 propositions de reprise présentées 
». par M. Philippe Hersant Après la 
*■ Fédération française des travailleurs 
► du Livre, c'est au tour du comité 
e intersyndical du Livre parisien de 
£ prendre position. Ce dernier, qui ne 
>• fait pas mention du non de M. Phï- 
c lippe Hersant, refuse toute tentative 
de « troc - entre les emplois de 

* l’Union de Reims et ceux des 
î l ouvriers qui, en région parisienne. 


Charaonbc -.rto /*» dB 

bien dos guides 

est de fe*v tes trws grand» 
voies nord des Alpes : te Cervm. 
rSger et tes Grand» Jarœes, 

pendant leur càniôre. d’alpiniste. 

Profit, bd. les réaBse en une jour- 
née », commente avec un peu 
d* envie un guide dë Chamonou 

L’exploit du jeune aspirant-gu»? 
originaire de 

depuis quatre ans à Chamonix 
parce que, cfit-ï, il a eu eba 
chance d'échouer» à son bac, 
laisse admirants autant les pro- 
fessionnels da ta; montagne que 


quss puriste* «es c«mw °v~7 
ront l’ utilisation d’un hélicoptère 
par Christophe Profit poi* gagner 
te pied de chacune d» trots 
majestueuses parois. Mais, sans 
cetappareO, le défi était «îpos»- 
bie à tenter dans ta journée, te 
Carvm, TEgar et tes Grandes 
jurasses étant cfistants de plu- 
sieurs centaines de kilomètres. 

Refus de rassurant» 

Las trois assauts successif» 
menés par Profit traduisent par- 
fortement tas grand» tendances 
de ralpinisme moderne: La rapi- 
dité d’abord, moteur de tous, les 
exploita, notamment yjjtaire s. 
est permise par la «gérera : . 
l'alpiniste ne s'encombra, plus, 
désormais «f équipements super- 
flus. mais se contanted attaquer ; , 
la mon t a gn e presque » à mains, 
nues ». armé tour au plus d'une 
paire de crampons, * dtaix pjo- 
taré et d'un bout da corde.. Vén- 
table « sprinter » des cimes. Pro- 
fit a réalisé en trois heures et dix 
minutes la lace qüest-de» Drus, 
la môme où Walter Bonatti 
. mena, en 1856, un combat de 
six jours. Mata, surtout 3 accom- ~ 
pfit en onze- heure», nwer der- ; 
-nier, l'ascension de fBgav. que, 

; dmis'les mSniea : conditions, seuls. 

un Japo nai s. ;en huit jows. et 1e 
. Français Yvaiv GhêartSni, en six 
joui», avaient réussie. 

Jeudi 25 jréttot, Profit a par- 
couru ta face noid du Cervin. 
presque A -la verticale, -à (uta de 
400 mètres à Theure^* Mais, 
aujourd’hui^ falpiritaré-eprinter 
: doit être éfl ü e B taPt toft.parégh?^ 
nfon : ^ereStataemèrrtjtrès rapide 
des voie* dtfficitaâ est wr-d ffet, 
.••l’un d». nouvseûx objecréré'des ; 
. grimpeurs.. Profit n’a^i-ft pas déjà 
à son actif une autre 7«rtrflogie-» 
du faces nord, réalisée, en vipgt- 
. trois heures . pendant l'hiver 
. 1982-1983. dans ta -massif idu 
Mont-Blanc : tas Droites, Talùfre 
•t tas Grand?* J®™»» par l'fti- 
néraire'dûllirioeul J 7" 


dans les voies, 

voile éthique 

haut «veau * : . 

plus de tanam. Le - 

fwt alors confiance 
technique et à 
rocher et sur ta glace. Profit 
dse toutefois qu’* n'est «run 
fou ni. un ^ 

matas un masochta» ». • 
sùh pas certain de néussta. 
je ne pars pas ». .. . - 

La nouvelle éto3e_ de 
. rétane modeme—r 9 
jamais : 
laya est natureffamentarorea par 
les e plus de » OOO mètres *, - 
g voudrait tnnspoeeeeaAe^e- 
que ot : sa démarche alprtia. 
L'ascieiwicm des phw bsqton. • 
dmes de là Terre en yng&duetm _ . 
heures peairraît être a sa portée, 
comimej VèndhaSnemefO.- de f *K- - 
sieurs c 8000 ». * est. toute- 
fois. êttire p«r proportion-, 

ritaltan.Reinhbld.Messnar* qwA 

depuis cette années i son actif, 
douze, 'des ..quatorze, 
'8 OOOi mètres himalayens, 

d'entreprendre avec hè ta -fabi i- 

[ ffiwr facaaud du thotsa. éncore 
' view- Les deux homnws pour- 
rétant se retrouver, 4 r automne 
‘ 1986 , sot» cette spemfide t?cô 
' nlacîaire bateyés par tes avataft- 
d)M8t OÙ dfapanrt,.a .ÿ.âjÿ»*- 
iquBs années, ra^tiniste M ootos 
- Jaeget;' perti :eo. »otitake : .(Mns .. 

■ cette vota. , . ‘ 

• Une véritable coursa de 
Vitesse est engagée^.? vec 
d'autres jpimpeurs darw 4>&n*- .- 
• htyal pê»*x,MBi»eans jde «ngt- 
quâtee -ans, Vincent Fine .et . 
Michel Fauqueti ' ont rmtentioo 
. ‘de résKseF cette périfieuse pré- 
! -’miôre «r Ltaotse dès-Tautwnne 
prodteSn Réponde du 17 juHet). 

- Pour sa oart, Eric Escoffler. qui 
-•- avait réuséf cet Mirer^ ré» :?«**®- 
‘ nemerit comparable à jcekil de 
' - VPtofit ah qtifisarit wta aae dqtta 
, - comme mayen.de fiarsorr entre 
.tespàrOta, à vameu; au Pakistan. 

[ tas Gadiaifbrum I (8 068 mètres) 

1 et r U- (8 035: mètres),-*;!*» en 
r ...trerite-six heures^ Tautre an vingt 
, - et une Mtiçes. è partir du camp 
» tfe baBe. en coo^agrée de Benoît 
» : avaxnoU3c et ï «'attaqua raarûe- 

r riréit aû JC 2 (8 611 métré*). 

tLo deudèma, 

» Enfin/ Ja Grenoblois T*'»"? 
Bégttih. ftûTa dqnqu» Ven passé 

■ àn solit83>q. ta Kangçhenunga, 

% • troisième sommet du monde 
B (8 tenta d'ouvrir un 

îtintfaiw -xtaris , ; ta: face 
m- nord de l'Everest, 70^*1 espère 
u : réafiser en dnq jours aHeMetour 
B è partir dû carré» de base au som- 

L-- met-.:--' ■' •' • : 

-CLAUDE FRANCtti-pN. 


Paris-Turf, France Soir et les pro- 
duits qui les complètent ». ... 

Le OLP estime que, en refusant 
d’aider financièrement la relance du . 
quotidien, les pouvoirs publics, 

• favorisent les affairistes du stylé 
Robert Hersant, qui utilise le chan- 
tage à l’emploi pour accroître 
encore son hégémonie sur la presse 
française. » 

9 Voile : les recherches de Luc 
Berthillier. - Interrompues le 

26 juillet par la marine irl andais e, 
les recherches pour «trouver le 
navigateur Luc Berthillier, trente 
sept am, disparu lors de la première 
étape de la course en solitaire du 
Figaro, entre Granville et Kinsate 
(sud de l’Irlande), devaient fiera 
reprises samedi 27 par un Breguet- 
Atlantic de 1a manne nationale en 
liaison avec ta. marine anglaise. Un 
plaisancier britannique aurait repéré 
le 26 juillet des débris du Cuislmer 
de Luc Berthillier, mais ceux-ci 
n’ont pas été retrouvés par tas bâti- 
ments de secours envoyés sur ta posi- 
tion. 


Après les déclarations ■... 
de M. Reagan 


JfTRSAT VEUT MODRER , 
SES STATUTS : 

WTELSAT, -rorganteatk» *k ; : 
temationale de tâôcoimmuîvcar ; .. 
tion par satellite^ a réagi vive- ; 
ment à ta déçîston. .tta .^FCÇ,.: . 
américaine (Fédéral. Çom müréc »-' : ; 
tion Commissioni d" aotooser ta . ; 
lancement de ta - 

Monde du 27 juafot). IN mSAT - ; .. 
qui regroupé 109 pays <ta-«fittaat_ : ; 
un monopolekdo cés ypnc » de- . 
pus vingt <t un "ans/ .fqgrëtté . 
qu» ta décaïon américama ait éta 
prisa sans çobauHatiqn ' ayéc les 
autr» .membres^ de rbrgantaa-: 
tion. Une réunion i son siège de 
WasKngttxv te 7.octqbre, devra 
en tirer les conséquences. . 

Comme tas Êtan-Unis sont; 
membres cf toFTELSAT et signa- 
taires des textes, qui lui ont " 
concédé ta monopota sur tas Bai- 
sons internationales, I» dlri- 
géants de r o r gani sation espèrent, 
que ta Maison Blanche profitera 
de cette occasion pour réarifiar . 
sa position acturfll ë bien 1 àmbt- 
guè. lis cômptert'proposer d'au- 
tre part aux pays mentares une 
révision des statuts d*oriflîrie:qiH 
lui permette d’établir des prix cfif- 
férendés. 1NTELSAT loue pour 
l’instant sw circuitB téléphoi*' 
qims au même taaf quel que soit 
te trajet, ce qui provoque des prêt 

relativement élevés ste-.V Attenté 
que nord dont sè plaignent tes 
Américains^ '' ' - '. r 

Par affleure,. RL. John Dtagefl - 
président de la cômnrôribn-de la 
Chambre des représentants sur 
l’énergie et ta commerce, a criti* 
quô la déctakxi de la FCC et a In- | 
dkmé que le Conyès € taxant- \ 

nota de près». 

Le numéro du «Monde» 
daté 27 juillet 1985. / 
a été tiré à 437818 exemplaires 
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S. Awcerre, .4 pts,;^- 'Rcmiei,. 4. pi* 
7: Lüle. A' pu-; ^8; Nantes, 4 pts 
9. Sdchaux,’. 3 1 jXsr 10. Metz, 3 pts 
rj .TLàvaLrS.-pts ;-, Cl. Le Havre, 3 pts 


t 7 m TEÎ^NIS : Tournoi dlndiano- 
potis. Après avoir terminé en 
deux sets son match contré l’Uru- 
guayen Diego Peret (&-1, 6-3), le 
.Français Yamûck .Noah s'est quali- 
üfe vendredi 26 juillet pour ks ÿ 
finales des championnats des États- 
Unis ■ sur terTe . .battue, à 
Indianapolis, en hattant - FAflèmand 
de l’ouest Hans Schwaier (6-3, 6^!). 
n devait, affraoter rÉjuatonen An- 
dres Gômez, l’autre demi-Fmata 
mettant- aux priscs k: Tchécoslova- 
que Iyan Lcndl et l' Allemand 
l'ouest Boris Becker: ' 
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LA PHOTOGRAPHE 






BmA tares est bleu marine, 
navigation modem© 
et esprit d'aventure, 
par Bertrand Poinot-Deipoch (page 


Pfaniaphèr® stratégique. 

Le trust américano-soviétique, 
par Alain Guillenn (page BV}. 


dj n entretien avec Yves SiüSard, 
président de fi'Bnstrtut français 

d a recherche peur î'oxptoststion 
Les grandes manœuvre© 


par Yves Lacoste (page 


L e s ressources minérales 
des grands fonds (page Y 


La renflouage du « E^ont-Louis » 
a commencé. 

Un projet d® phare géant 
au large d'Ouaasant (page Vfli). 


Paquebot à voifies 
et voilier sans vois®. 
Radioguidage 
par satelEita (page YBBI). 


MARCHÉ D'ART 


ëWM 

gma& 



ftP 

tefu. 

aSSSÉ 




D'abord outS de connaissance à l'usage des hommes de science, 
ta photographie est rapidement devenue un art à part entière, 
obligeant même la peinture à redéfini ses canons. 

Tandis que son histoire est de mieux en mieux connue du grand pubüc 
g-âce aux critiques, un marché nouveau apparaît. 

La photographie œuvre d'art bat des records d'enchères. 

Critères de l'argent, critères de Tart ? 
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COURRIER 


VIVENT LES PIÉTONS ! 


La lettre de Pierre Fournier dam 
te Monda Aujourd'hui daté 21- 
22 jullet 1985 m'a profondément 
choqué. Comment M. Fournier 
peut-il écrire que ces limitations 
sont contraires aux bonnes règles 
d'une société démocratique ? Dans 
certains pays étrangère, au moins 
aussi démocratiques que le nôtre, 
les limitations sont beaucoup plus 
restrictives que chez nous. C* est le 
cas en Grande-Bretagne et encore 
plus aux Etats-Unis. Dans ce dernier 
pays, plus spécialement dans l'Etat 
de New-York, les automobilistes 
dépassent rarement le 40 kilo- 
mètres-heure dans la traversée 
d'une agglomération. Et pourtant, il 
n'y a presque pas de piétons, mais 
3 peut toujours en surgir un et c'est 


lui qui doit être protégé. En France, 
beaucoup d'automobilistes ne souf- 
frent pas qu'un piéton dûment en- 
gagé puisse les obliger à s’arrêter et 
ils foncent de toute la puissance de 
leur moteur afin de passer avant tuL 
Il y a toute une éducation à faire 
pour obtenir un changement de 
mentalité. Je suis ravi de constater 
que nous Français, souvent si imbus 
de nos qualités et trop disposés à 
critiquer les étrangers, n'avons pas 
un comportement de peuple civilisé. 
L'exempte de l'automobiliste n'est 
malheureusement pas ie seul et S 
explique les autres. 

HENRI DESMAISON, 

fonctionnaire ntrcdté. 

Prudes ( Pyrénéen-Orientales ) . 



Boite mk lettres de la 


INCIVISME 


VIVE LA VITESSE I 


La lettre de M. Fournier, haut 
fonctionnaire retraité, est un monu- 
ment d’incivisrne. 

Dira, comme M. Fournier, qu'il y 
a utilisation abusive des pouvoirs 
réglementaires lorsque... è tout mo- 
ment la moitié ou les trois quarts 
des usagers se trouvent en infrac- 
tion, c'est dire que s’il y a crimes et 
délits ce n'est pas la faute de ceux 
qui les commettent, mais des lois 
qui les définissent. 

Le médecin-expert que je suis, et 
qui vois è longueur de journée des 
victimes de la circulation routière et 
urbaine, trouve plus qu'inepte, pro- 
prement irresponsable, de protester 
contre l’application très rigoureuse 
de la limitation de la vitesse, en par- 
ticulier en agglomération. 

Si vous avez plusieurs centaines 
de kilomètres à parcourir, prenez 


donc l'autoroute (elle est faîte pour 
cela), mais, de grâce, monsieur le 
haut fonctionnaire, même retraité, 
n’incitez pas les gens, directement 
ou indirectement, à ne pas respec- 
ter la réglementation en vigueur I 

DOCTEUR E. ADRIAN. 

Douai (Nord). 


Bien que n'étant plus directe- 
ment concerné par I* inépuisable 
débat sur la vitesse, c'est avec le 
plus grand intérêt que j'ai pria 
connaissance du dossier - automo- 
bile et vitesse - publié dans le 
Monde Aujourd'hui, daté 23- 
24juin. 


FRANCE-ALLEMAGNE 


C'est un bien intéressant débat 
qu'a ouvert te Monde Aujomfhui sur 
ie problème de la vitesse. 

Roulant beaucoup de nuit sur les 
autoroutes, je constate que la 
vitesse du plus grand nombre est de 
150 è 180 kilomètres /heure, sou- 
vent 200, sans autre risque que le 
radar. 


D'autre part, j‘ aimerais Bru les 
chiffres comparés (et réels) des 
morts par ta route en France et en 
Allemagne, r Allemagne, ce pays du 
laisser-aller comme chacun sait, où 
i n'y a ni limitations de vitesse ni 
obligation de s'attacher. 

MICHEL MASSIA, 
(Paris). 


Je tiens è vous féliciter pour la 
position courageuse de l'article qui 
défendait objectivement r utilité et 
la nécessité de la survivance des 
voitures pressantes et rapides face 
è des procureurs pour le moins sim- 
plistes, démagogues et passéistes. 
A ma surprise, ces réquisitoires pas- 
sionnés et excessifs contrastent 
avec le ton, finalement plus serein, 
du ministre des transports. 

Pourquoi ne pas avoir souBgné 
que la mqorité des accidents se 
' produisent: en agglomération et non 
en rase campagne, oe qui permet de 
faire la différence entra l'excès de 
vitesse et la vitesse. - 

JEAN-LOUIS MAESEN, . 
président honoraire 
de BMW-France. 

Avon (Sane-et-Mame). 


'hronîqt 


QUAI DES MOTS 


P EUT-ON être académi- 
cien et se tromper dans 
l’ordre du langage ? 
Non, bien sûr, par définition. Et 
pourtant, si! Cela vient de se 
produire. 

Les Français sont partis en 
vacances avec un double de la 
lettre de l’Académie française à 
M. Mitterrand. Cette lettre a 
fait grand bruit : il s’agissait, 
pour l’illustre compagnie, d’atti- 
rer * respectueusement ('atten- 
tion de son protecteur sur le 
caractère offensant pour la lan- 
gue française de la campagne 
de prévention routière menée 
actuellement par le ministère 
des transports Chacun a en 
mémoire, ou sous les yeux, les 
slogans dénoncés par les acadé- 
miciens en colère : - Roule 
coule ». « Poussez pas. on n'est 
pas des bœufs -, « Je roule 
vacances », » T'es pas aux 
pièces », * Vas-y mou »... 

On ne va pas relancer le 
débat à ce sujet. Il suffira de 
rappeler les attendus du terrible 
jugement prononcé par la Haute 
Cour du quai Coati m . • Notre 
compagnie estime regrettable 
que les pouvoirs publics aient 
pu céder à la facilité 
d’employer les locutions incor- 
rectes. triviales, et certaines 
même déjà passées de mode. En 
un moment où la langue est 
particulièrement en danger. 

l’Académie française déplore 
que l’Etat lui-même contribue à 
sa dégradation. » 

Imparable. Sauf que, dans 
son élan, dans son juvénile 
enthousiasme, l’Académie a 
glissé dans la liste des slogans 
scandaleux une formule ( « Vas- 
y mou m) qui ne figure nulle- 
ment dans la panoplie publici- 
taire du ministère des 
transports. D’oü les « qua- 
rante» ont-ils sorti ce •Vas-y 
mou - particulièrement trivial ? 
Y aurait-il parmi eux un far- 
ceur, un potache attardé, qui 
aurait trouvé ce moyen pour 
ridiculiser ses confrères ? C’est 
peu probable & ce niveau de 
talent de compétence et de res- 
pectabilité. Les mots? On ne 


s’amuse pas avec ces choses-là, 
sous la Coupole. Non, le plus 
probable c’est le travail de 
l'inconscient- Les académiciens 
ont, de bonne foi, cru voir, ou 
entendre, ce fameux » Vas-y 
mou » surgi de leurs propres 
fantasmes. On veut espérer 
qu'ils retiendront la leçon et 
que, la prochaine fois, ils tour- 
neront leur épée sept fois dans 
leur encrier avant de la brandir. 
En somme, qu’fls iront « mou » 
avant d'être dura. 


Au Parti socialiste aussi on se 
soucie de ne pas trop faire errer 
la langue française. Tandis qu’il 
n'est bruit que de passes 
d’armes entre « tètes de liste 
parachutées » et • sortants 
localement bien implantés -, 
alors que la querelle Jospin- 
Fabius fait encore des vagues 
qui battent aux pieds des esti- 
vants conscients et organisés, 
tandis que le débat va partoot 
s'amplifiant, il se trouve des 
militants pour se préoccuper de 
la manière dont parlent les 
socialistes lorsqu’ils sont entre 
eux. Ces militants du • parler 
correct » (qui pensent se distin- 
guer des partisans du «parler 
vrai ») ne sont encore qu’une 
poignée, un groupuscule quasi- 
ment clandestin, une avant- 
garde infinitésimale. L’un d’eux 
(instituteur ?) nous a communi- 
qué dans le plus grand secret 
une liste des « perles * enten- 
dues par lui et scrupuleusement 
notées au cours d’une confé- 
rence fédérale socialiste dans on 
département du Sud-Ouest, 
dont nous tairons le nom par 
charité chrétienne et pour que 
l’Académie ne soit pas tentée de 
s’en mêler. 

Livrons quelques citations 
brutes de décoffrage, telles 
qu’elles sont rapportées par un 
socialiste aussi soucieux de 
l'avenir de sa langue que de son 
parti. Au risque même de 
contribuer à alimenter l' antiso- 
cialisme primaire. En vrac : 
« mesurer les opportunités », 


« le parti a à se prononcer par 
rapport à tout ça », « en terme 
de participation de nos cama- 
rades aux décisions », * en 
terme d’objectifs sociaux », 

« est-ce que la pratique que 
nous avons eue à propos de 
cette réforme était la bonne ? ». 

« tout le reste de l’ensemble du 
groupe ». « le rôle du parti est 
assez ciblé », « le replacer dans 
le cadre d’un projet qui sera à 
définir », « aller aux élections 
sur un certain type de dis- 
cours », * des bases stratégi- 
ques correctes par rapport à 
une situation dont les bases 
sont connues », « en ce qui 
concerne le discours que vous 
aviez tenu, vous aviez une ligne 
économique sous-tendue », * au 
niveau des videurs -, * les exi- 
gences de la période », * cela 
nous conduit à une réévaluation 
de notre message ». * il faut 
trouver un langage, un style, un 
comportement qui soient uni- 
fiants pour un mouvement 
social éclaté ». 

Il y a des jours oü cm com- 
prend pourquoi les socialistes au 
pouvoir n’ont cessé d’éprouver 
des problèmes de communica- 
tion— Soyons juste, cependant 
Chaque groupe humain, social, 
professionnel, géographique, 
politique, et même familial, a 
son langage, ses codes internes 
qui échappent à la compréhen- 
sion des autres et suscitent 
l'amusement ou la fureur de qui 
s'en sent exclu. Un relevé atten- 
tif de la terminologie interne 
aux militants gaullistes ou com- 
munistes, ou giscardiens - ou 
dans une conférence de rédac- 
tion , — nous vaudrait sans 

doute quelques échanges d’une 
veine différente, mais non moins 
jargonneuse, pompeuse et her- 
métique. 


S’il est un inonde où le code 
du langage a son prix, son sens 
et sa raison d'être, c’est bien 
celui de la franc-maçonnerie. 
Uu dessinateur-éditeur français 
rient de publier une série de 
cartes postales sur les figures et 


par Bruno Frappat 

les symboles qui s’attachent à 
chacun des trente-trois grades 
du « Rite écossais ancien 
accepté» (REAA). Les noms 
qui correspondent à ces fom> 
tions font rêver, et l'imaginaire 
s’emballe. Il en est qu’on 
n’aurait pas osé inventer. 
D’autres font froid dans le ~ dos. 
Certains vous emportent dans le 
mystère comme sur les ailes 
d’un oiseau fabuleux, d’autres 
vous plongent dans les abîmes 
de l’inquiétude. En voici 
quelques-uns : « Chevalier du 
serpent d’airain », « Chevalier 
du soleil»,* Grand Comman- 
deur du temple », « Prince ■ de 
Jérusalem », « Souverain grand 
inspecteur général ». « Prince ■ 
du tabernacle », « Grand Pon- . 
tife ».« Maître parfait », 

« Secrétaire intime ». 

On admettra qu’il y a là de 
quoi faire terriblement envie à 
qui se trouve, en ville, modeste 
chef de rayon, employé aux 
écritures, VRP, sous-chef ■ 
adjoint de département. Songez 
qu’on peut, grâce au « Rite 
écossais ancien accepté », être à 
la fois, au bureau, gratte-papier 
troisième échelon et, à la loge, 

* Sublime chevalier élu ». Ima- 
ginez votre joie si vous accédiez 
nn jour à ce grade — assurément 
le plus beau par sa dénomina- 
tion et sans doute par le pouvoir 
qui paraît en découler — de 
« Sublime Prince du royal 
secret ». Les mots, c’est formi- 
dable! ■ 

PJS. - Noos avions raconté 
dans une chronique {le Monde 
Aujourd'hui daté du 16-17 juin) 
intitulée « L’homme an placard » 
les mésaventures de M. Antonio 
Ortega, qui vivait dans un placard 
à balais au pied de son immeuble 
du p?«wge Brady, à Paris, et se 
trouvait menacé d’expulsion sans 
garantie de rdogement. La mairie 
du 10 e arrondissement vient finale- 
ment de lui attribuer un studio 
rian< un foyer-résidence, en ban- 
lieue. 


J.-M. Cybart. BP 41, 79001 
Niort Cedex. . Dif&ué par l’auiear. 
136,50 F. 


HITLER# STALINE ET LES JUIFS 


On paürs'éwner que te Monde 
ait publié la longue lettre 
M. Roger Sfemut (P*ofes^èl uni- 
versité de Louvamjdmw 
du Monde Aujourd'hui date 14- 
15 juillet 1985. On peut même» 

demander ai les propos de cet émi- 
nent professeur ne relèvent pas de 
cet humour ; belge offrant oe» 
contre-vérités si évidentes que I on _ 
ne peut pas s'y tromper. 

Le pacte - Hitler-Staline du. 
23 août 1939 a été conçuet signé 
par Staline «dans le seul but de 
constituer à TURSS Ùn 0**»*»* 
au long de " 

avec l'AHomagne, afin de retarder 
r offensive allemande déclenchée le 
22 jute 1941». e T'ont n'était pas 
perdu— puisque StaBne était le» 
(sic). M. Bisroût tgnore-t-fl que le 
pacte public fut complété par un 
traité secret qui aboutissait è sup- 
primer la Pologne eh tant qu Etat et 
à en renouveler le partage accompli 
au XVW aède qui d'autre part 
accordait à. Staline toute Kberté 
quant à le satisfaction des venues 
revendications russes (formulées et 
soutenues par le gouvernement du 
tzar) sur les provinces baltes, sur la 
Bessarabie et sur le Btfcàvfae ? 


nées dans te guerre oom i* ***» 
et la Grande-Bretagne ? .y- 


(scî leZZaoût T940, M* 
heureux d'apprendre que _» j»*» 

upS» 

mirsacutés en Rownaree... *-• . 

s'était rendu en 
. mort de Staline, pt/ft 

las sphères dingeBfttw-powc» 

à Staline - un antffiémitis n» - *- 
cret mate efficace qui se mav f^» 
tragiquement par 
eompfot des médeo ns gefcj 
effets forent hetea uswwnt M Tgf 
après la mort de l'omnïpaisnuBct*- 
teur. ' 

Le petit juff vaînctr ignore *ana 
. doute que, en vertu du pacte Hitier-- 
Stafine, te pofioe soviétique renne a 
ta Gestapo las juifs, ^ wmu- 
nistes allemande réfugiés ervURSS, 
après te pitee cfo- pouvoir par Je* 
nazis {témoignage de Mar»iertt» 
Neumann). 1 . 

Le# enrorn unte tas- ex-stafinier» 
sont quelque peu gênés aujourd'hui 
- par tes aHUsfons aux crimes mone- 
. trueux commis par StaBne. M. ■ Bô- 


umi bw K- — . nuuun auauB . — 

Bessarabie et sur te Bt*ove>e.7 v. doit leur paraître eaesunpru- 

M. Btamut saHhü que, en vertu ldent qu'impudent. Je . plates tes 
d'accords commerciaux conclue à te étudiants de l'université de Louvain 
même époque, l'URSS a fbteni è ’ aoûmfc é renseignement d'wi tel 
l' Allemagne hitlérienne les matières - professeur. 

i I roge rhagn auer. 


MUNICH 


Fidèle lecteur tkt Moçd*, ) S* te 
avec attention .te .tattrt^di» profae-; 
aeur R Bfcsmut « Pour orrçontre te 
pacte ». permettéfc-moL monffleurte 
professeur, . d'apporter «ut-trô» 
modeste contribution, car je su* un 

modeste peintre,'!. mars -'avec 
soixante-dix-huit ans' d'exp érience. 
Dana votre magistrale lettre, 8 man- 
que un quelque chose; pourrie 
vérité de l'histoire, je ma permets 
de l'ajouter. Les premiers chars qri 
ont traversé lé Meuse ont été 
tchécoslovaques. Les)-evten» <**• 

• ... , v*. ' 


hréhbardstent les fîtes de réfugiés 
frjthçate qui descendaient vers le 
SjxL «nsi qoe les bombes, étaient 

égalemont tchécoslovaques. • 

v Ceta aussi, - # faut le tfire. Et ce 
•‘-ifirif un AngJffls, NevRle Chamber- 
lain, et un Français, Edouard Dala- 
dier. qui en Ont fait cadeau à Hitler à 
Muni ch. 

‘n/ ANTONIO ABATE. 


Corptams (Voudute). 


GUIDONS FÉMININS 


Le Tour de France féminin dette 
année a eu l'honnets’ des médias. 
Mais un honneur mesuré à lé pta». 

restreinte , que .doit- occuper 1a. ; 
femme sportive dans, te monde sot- . 
disant libéral de notre société frwt- 
çaise. 

L'effort J aocdripfi' pane cas damée 
né Bflimbla avoir qu'un léger' parié 1 ; 
che .ét peu-de pobùlariNL Portant, 
la nTOyerme horafre,, de leurs par-y 
cours lai8ae sans vdix. pdur ceuXqiê J 
pratiquent ie vflOi ,1*' plupart des . 
mêles sur un parcoureacddenté ont 
bien damai è tenir te» 20 ou 22 de 


.moyenne. Les femmes arrivent à 
faire, du 35, 37 de moyenne. Mînoe 
performance en effet. 

• . . Le jour où B y aura te; même 
. temps de paaeage d'antenne poir 
tes fenunes et pour je» hommes 
dans ta-Tour deiFrance, beaucoup 
d'autres choses plus profondes 
h ; encore aurortr changé, pour nous, 
.teéfomrnes. 

.. Est-époesibte de Te^îAw 7 . . 

\r^-h * MONIQUE MARTIN, 

:'-.~':‘.\"tuieçycIomoderte- 

d'xmaub provincial. - 
. Durtoi (Puy-de-Dôme). 


LE RENVOI DE NECKER 


A propos de. ta Révolution de 

1789 (te Monde Atqoùrd'hw : daté' 
1*15 juillet 1985^,11 faut ajouter ■ 
que dès ta'mois'de jUte"T78» t'ave^ : 
rtr de te tension Tjol se lève en 
France dépend prraQb* «idèrémênt 
des actes 'de touteXS/L Fin^wi vdit^ 
la présance'de dètersouyerâteetés 
celle du. roi et celle de l'Assemblée. 
Deux souvêrâînetés'qul ne sont pas 
inconcffiabtes puisque le rw reoon- 
naîtTÀsseriiblée èt'rAssemWée ne 
cherche nültement è remplacer .-te 
roL .. . •< 

\\ ne faut portant pas rendre 
Louis XVI- amtecerqênt responsable ; 
des événements- quf- se dénxésrant - 
dès te 12 juiltet (rassernbtemerit de 
la population, notamment rue Saint- 
Honoré, suivi de : heurts avec tes 

LE 14 JUILLET 
EN LIVRES 


Plusieurs lecteurs nous ayant 
demandé tme bibliographie «près te. 
publication du. dossier sur te, 14 juü-_ 
let, 'nous' -leiir“proposone; les 
ouvrages suivants : . *> • - 

— Rosemdnde .Sarrsûrù_iô'_ 
14 Juillet: fêtû et consetenae natio- 
nale, T789-lS7^.Paris,.fl«nrniB-.. 
non, 1976 (coBecâoh «là tradftkxi 
et le (footkfien ; r - . . . . w ■;-* . 

— Pascal Ory, tajRépub/ique. en 
fSte : catatogiM da rèiposiiioncjejgr ■ 
Bê^othèt^pubSquëdlnltnmixm, . 
Paris, Centre Georges-Pompidou; 
1980. : 

— Pierre Nota, . les . Lieux - de 
mémoire. Tomé I ■: la Répubÿque. ' 
Paris>.Gaflimard,1984. 


dràgor» -tlû v Ifoyc^AUemand). En 
effet te roi. reconmi cqmme fafcte, 

se laisse nettement influencer par te 
rOoiir^ Cependant . las décisions 
rprises ’par te reine, te.- prince de 
;Çcindé.ét lé comte d'Artois restem: 
i' Obscures. ; : Neclwr rie drt-3 pas : « H y 
: r^idea^qœata'.etanlèm- ea cmta. et 
ta roi, lui-même n'était peu de 
tous.-» 7 

U repyoT de Nedcar, '.1 juillet, 
-alhane les feux du sacrifice. Ce 
financier genevois représentait pour 
ta péputetipn du-tine-état une vio- 
foir^ Mir rabsolutlsme. Le 12 juHeL 
r des ‘manifèiriacTts portent ia buste 
- • dérNecker à travers Paris :et dénon- 
cent lespfriets de contre-révolution 
des aristocrates. La population 
alors forte de sa découverte part h 
-le techérche^errâBB atont jusqu’à 
s'emparer de canons à T hôtel des 
'1ovaBdirt^lar'14Æ»e*^va»miÆ. tes 
pavés des ruee de Pans ré sonnen t 
d'un cri lourd ^avertir : t A te Bas- 
tmei» ;■ 

- PHILIPPE DURANCE, 

' . MtU (Nord). 

‘ ' s . ' J T 


tmiDtsttrsurîïrtStire - • t 

LEROY^ fàbrigawt; 

y- équipe votre a pper tsnmiit ■ - 
bureaox* magasins, etc. • 

26 années d'expérience . - 
Une visite s'impose " 
208 ,av«nuadb Maria; Paris ( 14)4 ; 
_54G-57-40-M*AK**“^— 
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OBJECTIF 

MER 


Comme si e/fes se sentaient trop à l'étroit sur les continents , les nations ont entrepris , 
depuis la dernière guerre , de garantir leur puissance par la conquête des océans . 
les objectifs strictement stratégiques et militaires sont les plus évidents , 
même lorsqu'ils visent à maintenir une souveraineté sur des îlots 
apparemment sans intérêt. 

Avec les Etats-Unis et l'Union soviétique, qui se partagent les mers au même titre 
que le reste de la planète, une quinzaine d'Etats disposent de véritables flottes de guerre. 
Mais tous ont en mire un nouvel horizon : la recherche et l'exploitation des ressources 
minérales et vivantes des grands espaces sous-marins. 
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LA TERRE EST BLEU MARINE 


C 'est un petit ordinateur. 
Il vaut quatorze mille 
francs, il interroge en 
permanence des stations 
côtières. Cela pose d'ailleurs 
un problème de rétribution du 
service rendu, comme pour 
les cassettes. L'installateur 
des radios-phares, ' l'anglais 
Decca. s’estime piraté. Refi- 
ler ('infrastructure à l'Etat 7 
Ce n’est pas le genre de la 
maison Thatcher ! Prélever à 
la source sur les récepteurs 
une sorte de- copyright pré- 
ventif, comme on l’envisage, 
en audiovisuel, sur les cas- 
settes vierges ? Irréalisable. 
Decca a essayé une grève 
perlée des émissions. Les 
conséquences étaient trop 
graves. Partie remise. 


Pas question de bouder 
ces retombées de la techno- 
logie. Leur succès est logi- 
que : quelques milliers de 
francs, par rapport au prix 
d'achat et de parking des 
bateaux, c'est peu. L'élimina- 
tion des risques d'erreurs de 
navigation n'a pas de prix, à 
un moment où la navigation 
en famille remplace la virée 
en copains. Déjà tes radios- 
phares répandus vers 1950, 
et captés avec le moindre 
transistor, permettent de 
lever les doutes majeurs. 

Au nom de quel purisme 
attardé faudrait-il en revenir 
au loch à ficelle, à la sonde à 
plomb, à la boussole bancale 
de dons ? Pourquoi pas le 


FIN DE L'ESTIME 


Donc, la skipper n’a plus 
qu’à « faire entrer s dans son 
engin l’endroit où if est, celui 
où U va, les marques intermé- 
diaires du parcours, et 
l'appareil fui affiche dans (e 
cockpit, à 20 mètres près, 
son cap à suivre, sa route, ce 
qui resta à courir. L'âge du 
capitaine ? Pourquoi pas ! La 
question, en mer, n est plus : 
où est-on au juste ? Mais, 
comme disent tes enfants à 
r amère des voitures : quand 
est-ce qu'on arrive ? 

L'autre week-end, dans le 
port de Jersey, six voiliers 
sur dix arboraient en tête de 
mât r antenne signalant la 
présence à bord de ce maté- 
riel Trois sur dix possédaient 
une autre antenne typique 
des radios-téléphones. Sans 
parier des « bombards î 
automatiques, des barres 
électriques, des radio- 
goniomètrés manuels, son- 
deurs à alarmes et anémomè- 
tres variés, qui font 
désormais partie de l'équipe- 
ment de base, vendu avec la 
grand-voile ou presque. 

En Méditerrannée, où 
Decca ne fonctionne pas, il 
est vrai, mais où visibilité et 
trafic posent moins de pro- 
blèmes, radars et navigateurs 
par satellites se généralisent. 
Des tableaux de bord de 
Boeing s'étalent dans les 
descentes de cabines, là où 
le chronomètre et le baromè- 
tre en cuivre trônaient, seuls, 
ü y a encore vingt ans. 


gréement de spruce craquant 
et la voile en coton reprisé ? 

Il reste qu'un des plaisirs 
des amateurs de la mer a dis- 
paru avec ce réseau serré de 
certitudes et d’assistance. 
Route et points étaient 
déduits, au pif, de ce qu'on 
savait de la région, du climat, 
de son bateau. Le temps de 
(a traversée, on pouvait se 
croire nulle part, à l'abandon, 
aux antipodes. Au petit jour, 
on comparait la côte aperçue 
avec les gribouillis des « ins- 
tructions nautiques ». 

Au petit pincement du 
doute succédait la récom- 
pense de trouver la bouée 
d'atterrissage là où on 
l'attendait. H n'y avait pas 
plus d'accidents, on était 
mieux préparé à une panne 
des moyens modernes - 
quelle dangereuse pagaïe ce 
serait ! — et, surtout, il y 
avait plus de vrai jeu. 

Je ne plaide pas pour le 
yachting de grand-papa, 
réservé aux riches médecins : 
ponts vernis, casquettes 
blanches, blaser s à écussons 
et doigt mouillé... Vive ('élec- 
tronique en short ( Je mesure 
seulement ce qu'on perd, en 
face du gain : l'illusion d'être 
seul sur l'eau ; plus libre, 
parce qu'un peu perdu, 
enfin ! 

Cela s'appelait i’« es- 
time ». 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 


peut tout faire avec 

yy a M un porte-avions. V 
donner un bal en 
l'honneur des VIP de l’Etal 
étranger aux rivages duquel il 
vient d'aborder. Bombarder, 
quelques instants après, ce même 
pays. Protéger une flotte de 
guerre ou un convoi marchand 
qu'il escorte à distance. Attaquer 
cette même armada. * Ce propos 
d’un officier de marine illustre 
bien le fait que la mer n’est pas un 
milieu comme les autres. 

Les menaces y sont Latentes et 
permanentes. Sans préavis, tout 
peut rapidement basculer, de la 
situation de paix à la réalité de 
l’affrontement militaire, en pas- 
sant par toutes les étapes intermé- 
diaires comme l’état de tension ou 
de crise. 

Les marins ont l’habitude de 
dire : • La terre est bleue. » Les 
continents, si vastes soient-ils, ne 
sont que d’immenses îles au 
milieu de mers et d’océans qui 
occupent les sept dixiémes de la 
planète. Les espaces maritimes 
' sont d’abord des voies de commu- 
nication internationales, comme 
ils font toujours été. Us sont aussi 
des zones privilégiées pour des 
manœuvres stratégiques de 
conquête guerrière ou de diver- 
sion. 

Pour les Terriens, explique 
encore cet officier de marine, la 
mer est une coupure. Pour des 
marins, c'est un trait d'union. Ce 
peut devenir un trait de désunion 
si rien n’est fait pour tenter 
d’endiguer la montée des nationa- 
lismes maritimes, souvent exa- 
cerbés. Malgré les conférences 
internationales, chaque pays veut 
en effet conserver intacte la 
faculté d'utiliser la mer à son pro- 
fit et en interdire l’usage à ses 
adversaires éventuels. 

U France 

troisième puissance navale 

Constamment contestée dans 
son rôle de voie de passage 
ouverte, en principe, à tous, la 
mer est devenue, de surcroît, une 
source de convoitises depuis qu’on 
y a décelé des richesses enfouies. 

- Le milieu marin devient chaque 
jour plus bel li gène ». constate ce 
spécialiste pour lequel la présence 
d'un bâtiment de guerre ou d'une 
force navale, quelque part dans le 
monde, est un - fait politique -, 
chargé de toutes les significations, 
de l’amitié à l’hostilité, en passant 
par la mise en garde ou par la 
menace. 

Prenons, par exemple, le cas de 
la France, avec sa marine natio- 
nale de 350 000 tonnes environ — 
soit la moitié, à peine, du tonnage 
alloué à la flotte britannique et 
avec des missions navales autre- 
ment plus importantes. Avec les 
340 000 km 2 de superficie de ses 
eaux territoriales, la France est au 
quarante-cinquième rang des cent 
dix-huit nations maritimes. 

Avec les zones économiques 
exclusives en mer que lui confère 


la possession des territoires et 
départements d'oulre-mer, la 
France atteint plus de 1 J millions 
de kilomètres carrés, et elle se 
situe alors au troisième rang mon- 
dial des puissances maritimes. 

Sans doute la zone économique 
ne peut-elle être assimilée à la 
mer territoriale : l’Etat riverain 
n’y détient pas la totalité de ses 
compétences de souveraineté 
nationale et la liberté de naviga- 
tion y demeure intégrale. Mais, 
pour autant, la France ne peut pas 
se désintéresser du contrôle mili- 
taire de telles zones et afficher, 
dès le temps de paix, son incapa- 
cité à l'exercer. 

La marine de guerre est l’outil 
de cette démonstration. Lieu de 


autres : on s’cst - marqué • au 
grand jeu de la • traque ». où cha- 
cun surveille étroitement le voi- 
sin; on s'est écoulé, parfois défié, 
ou on s'est photographié sous tous 
les angles et sous toutes les lati- 
tudes pour mieux enregistrer les 
performances des navires. 

Agilité opérationnelle 

Mais, depuis la fin de la 
seconde guerre mondiale, b mer a 
encore pris une nouvelle dimen- 
sion avec l'apparition de la pro- 
pulsion nucléaire adaptée aux 
bateaux de guerre, qu’il s'agisse 
de sous-marins ou de bâtiments de 
surface, comme certains porte- 
avions ou certaines frégates 
d’accompagnement d’une - task 


par Jacques Isnard 


les sous-marins nucléaires d atta- 
que peuvent endurer des missions 
de deux à trois mois. ou. à grande 
vitesse en plongée, couvrir des dis- 
tances telles qu'ils réapparaissent 
là où on les attendait le moins. 

La propulsion nucléaire n'a pas 
donné aux navires de guerre le 
don d'ubiquité. Elle leur a pro- 
curé une agilité opérationnelle 
qu'ils n'avaient jamais eue et. du 
même coup, elle leur a permis 
d'être la * pointe de diamant ■■ de 
la dissuasion nucléaire. 

Depuis vingt-deux ans mainte- 
nant, d’abord aux Etats-Unis et 
ensuite en Union soviétique, en 
Grande-Bretagne et en France, les 
sous-marins stratégiques sont 
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LES FLOTTES EN 


transit, lieu de ressources cachées, 
n'appartenant à personne, fluide 
par nature et. donc, impossible à 

- occuper • comme peut l’être le 
sol de l’adversaire par une armée 
victorieuse, la haute mer est un 
enjeu qui permet toutes les 
manœuvres, les concentrations et 
les actions de force propres à 
appuyer les intérêts d'un Etat. 

Dans cet élément se meut un 
bâtiment de guerre, dont l'équi- 
page n'a d’ordres à recevoir que 
du pouvoir politique suprême. 

- Expression et instrument de la 
souveraineté de l’Etat pavillon. 
dit un officier de marine, il jouît 
d'une entière immunité à l'égard 
de toutes les législations ou juri- 
dictions. - 

On s’observe donc beaucoup en 
mer. comme pour se mesurer. De 
tout temps, on s'est épié parce 
qu'on se méfiait les uns des 


force ». Aujourd’hui, le moteur 
nucléaire accroît la permanence 
et la mobilité des navires en mer. 
et diminue leur dépendance d’une 
base. 

Tapis au fond des océans avec, 
dans leur ventre. les missiles à lon- 
gue portée de l'apocaltpse 
nucléaire, les sous-marins straté- 
giques peuvent attendre entre 
deux et trois mois avant detre 
relayés l’ordre funeste de tir qui 
leur viendrait du gouvernement. 

Croisant le long des côtes avec, 
dans leurs hangars, des appareils 
supersoniques puissamment 
armés, les porte-avions modernes 
rôdent durant cem à cent cin- 
quante jours d'affilée pour main- 
tenir la pression politique ou pour 
se préparer à récupérer les ressor- 
tissants du pays dont ils »oni ie 
bras séculier. A l'affût d^n» les 
profondeurs ou entre deux eaux. 


devenus cette force nucléaire dite 
de - deuxième frappe plus dis- 
crète et moins vulnérable que les 
missiles intercontinentaux 
enterrés dans des silos. Ces gros 
pachydermes sillonnent les^ 
océans, fuyant les lieux trop fré- 
quentés. sentinelles vigilantes de 
l'équilibre mondial de b terreur. 

Ces sous-marins stratégiques 
ont institué un blocage de la dis- 
suasion en préservant d’un conflit 
direct en Europe les alliances réu- 
nies autour des deux grandes puis- 
sances. •• L'arme nucléaire crée 
pour le pays qui la Jciient une 
situation d'insularité ••. avait 
l’habitude de dire Alexandre San- 
guinetii. avant de conclure: 

- Raison Je plus pc<ur ou 'une :lc 
ne puisse pas \i\rc sans marine. ■ 

1 Lire !j s~ue page / 1 . 1 






e 



ï\7 LE MONDE AUJOURD'HUI 

IV DIMANCHE 28 -LUNDI 29 JUILLET 1985 — 

OBJECTIF 




MER 

" ■ " ’ ■ '.I'" .*! ' " . 


PLANISPHÈRE STR ATÉGIQUE 


par Jacquet lawri 



Le choix des puissances maritimes retenues 
pour ces cartes peut évidemment prêter à discus- 
sion. H a été seulement dicté par le désir de met- 
tre en évidence les marines dites de haute mer ou 
de grand large, c’est-à-Ære les marines océani- 
ques susceptibles d'intervenir assez loin de leurs 
On a tenu & v distinguer en priorité 


les porte-aéronefs (avions et bÊKcoptftves) et les 
sous-marins (en mélangeant, dans les marines ou 
fls sont opérationnels, les sous-marins nucléaires 
lance-missiles stratégtqnes et les sons-marins 
d'attaque, à propulsion nucléaire on classique). 

Pour le reste, la carte ne détaUle pas, volontai- 
. ........ t i» AMHtuidtinn nfficke des flottes de sur- 


face. Ainsi, les bâtiments dits de combatpc«Te«;:- 

ètre, mdifféremment, des croisems, des ftégates, 

des escortenrs,-des corvettes et, même, des chas- 
seurs on des dragueurs de aimes. De même, 3 est 
donné quelques indications sur la présence dW 
flotte de soutien, selon les cas, avec la meariou du 
nombre des quelques navires logistiques 


( KflvhwMfct lnteafere: bateaux de reyitaiHemcflt eu 
outertot oq en nmwtionsX navirei «Sta srienti- 
flques on anxffinhes qui panent In composer. 
Enfin, fl est parfois précisé, «don les théâtres 
d'opérations, si des gronpes amphibies de débar- 
(tnuuports de chalands pour des véW- 
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BLEU MARINE 


f 5W/e de la page III. ) 

Hors des sanctuaires 
nucléaires, les occasions d'affron- 
tements armés se sont multipliés 
ailleurs qu'en Europe, à sa péri- 
phérie el souvent à proximité de 
régions arrosées par les océans, 
qui sont ainsi de véritables 
champs de manœuvre pour des 
actions de stratégie indirecte. Les 
grandes puissances s’y opposent 
par Etats interposés. 

Grande gesticulation ravale 

La mer redevient cet espace 
ambigu où se mêlent interventions 
militaires, ponctuelles et plus ou 
moins limitées, et actions diplo- 
matiques. * On y montre et on y 
déploie sa force, explique un offi- 
cier de marine, dans une grande 
gesticulation navale, dont le 
porte-avions est l’instrument le 
plus démonstratif et le sous- 
marin nucléaire d’attaque l’outil 
le plus paralysant, comme I a 
illustré la guerre des 
Malouines. - 

Même t’Union soviétique n'a 
pas échappé aux règles du jeu. 
Depuis sa désignation en 1956 au 
poste de chef d'état-major de la 
marine, l’amiral Gorchkov a tout 
fait pouF donner à l’URSS les 
moyens d’une • gesticulation 
navale- : des porte-avions et des 
porte-hélicoptères sont venus 
désormais muscler une flotte 
soviétique présente sur tous les 
océans et puissamment armée. 

La mer sert d’espace au sein 
duquel on met à l’abri ses moyens 
de rétorsion nucléaire et à partir 
duquel on peut aussi projeter une 


force d’intervention. On com- 
prend pourquoi elle suscite tant 
d'appétits. On comprend, dans le 
même temps, pourquoi tant de 
conférences internationales ont 
échoué à vouloir réglementer 
l'activité des hommes sur les 
océans, avec le souci - légitime — 
que la mer ne soit pas le lieu d’une 
nouvelle foire d'empoigne, comme 
on a aujourd'hui toutes les raisons 
de le craindre pour l'espace. 

Pour la première fois de leur 
histoire, les marines militaires 
dans le monde sont dépositaires 
de l'arme de l'apocalypse 
nucléaire et elles sont en outre le 
moyen privilégié par lequel cha- 
que Etat manifeste sa volonté de 
préserver, en période de paix 
comme en temps de conflit, les 
libertés fondamentales de ses 
citoyens. Cette dualité des mis- 
sions eu donc, des responsabilités 
fait des marins des - combattants 
de la première heure», à l'instar 
des aviateurs qui auraient à sup- 
porter le premier choc. 

Espace nourricier par ses 
immenses ressources biologiques 
ou minérales, enjeu stratégique 
par sa place dans les relations 
internationales, la mer est de sur- 
croît le lieu géométrique où 
convergent les grands flux de ravi- 
taillement des Etats industriels. 

Il n'est pas besoin d'une grande 
bataille terrestre, avec menace 
d'escalade nucléaire, pour mettre 
à genoux une Europe dont les 
lignes de ravitaillement seraient 
interrompues. Les marins le 
savent, qui regrettent de n'éire 
pas davantage compris. 

JACOUES ISNARD. 



SUPER-GRANDS SUPER-SQUATTERS 


par Alain GuiWerm {* J 


A notion do maîtrise dos mers 
(ses powar) a été explorée 
m par l'amiral américain 
han, mort an 1914. Elle a été 
ffirmée dans l'autre camp par 
niral russe Gorchkov, lui bien 
ant et actif, dans son fivre The 
i Power of the State, traduit en 
liais dis 1976. Cette doctrine de 
ihan est le dogme actuel de 
S Navy comme il Test devenu 
ur la flotte soviétique, qui 
tnste vraiment que d e puis 1960 
dont Gorchkov est le créateur et 
etuel patron. 

La t maîtrise de» mers », 
ncept largement théorique chez 
ihan, est devenue ainsi pteine- 
Hit actuelle. En effet, le sea 
wer ne représente pas seul ement 
puissance maritime (militaire) 
ûs un ensemble beaucoup plus 
ste de conditions : tels une sîtua- 
in géopolitique privilégiée qui peut 

re construite par la création de 
ses fortifiées et r ouverture de 
lies maritimes nouvelles, un emri- 
nnemem marin global (commerce, 
icha) et qui va aujourd’hui des lies 
tjfkàeües aux grands fonds. 

Mahan, instigateur du canal de 
marna ou admirateur du com- 
erce britannique, pensait bien 
ila. mas les conditions technologi- 
jes (fuie telle puissance globale 
étaient pas réunies i son époque. 
Ainsi de r Allemagne : créée par 
seule volonté personnelle et étati- 
ie du Kaiser Guillaume 11 dans un 
sys sans tredmon commerciale 
ce que Mahan Kâ-même crut un 
«tant possible en 1914, knpres- 
oivié par l'effort accompli, - la 
larine de guerre allemande fut neu- 
-alisée an 1916 au Jutland et 
sombra » en 1918 à Scapa Row. 
et effort éphémère de Guillaume II 
e correspondait à rien dans la 
lation et a s'effondra à f apparition 


de la Royal Navy. Fait sans précé- 
dent qui ne s'est plus renouvelé 
dans l'histoire. 

Au contraire, les puissances 
commerciales maritimes possèdent 
de nos jours de redoutables 
- même si elles sont petites - 
marries de guerre ; c'est le cas de 
la Hollande et de la Norvège. 

Ainsi par opposition à la puis- 
sance maritime, Bmitée et éphé- 
mère, la maîtrise des mers est glo- 
bale. B le n'est en fait è la portée 
que des grands Etats « civilisés » : 
Etats-Unis, Europe, Japon et Union 
soviétique. 

La troisième conférence de 
l'ONU sur le droit de la mer a mis 
neuf ans pour signer un projet de 
c o nvention limitant les appétits des 
« civilisés » face aux démunis. Cala 
a donné Heu à une série de normes 
juridiques et surtout de définitions 
que nous résumerons brièvement 
ici. H s'agit de définir trois zones 
distinctes où s'appliquent des droits 
(Aff érents : 

1) Les eaux territoriales potées 

à 12 milte, où tous les navires de 
guerre n'ont droit qu*â un c passage 
rioffansîf t; 

2) Une zone économique de 
200mftles; 

3) U haute mer qui doit rester 
res nuffius, ce qui signifie par exem- 
ple que les sous-marins nucléaires 
ne doivent tolérer aucune e n tr a va, 
c'est-à-dire rester en plongée et 
invisibles, tout comme les flottes de 
guerre et de commerce. 

Il en est de même pour les 
détroits, où la libre circulation des 
forces est reconnue par l’accord de 
Genève (1958) auquel tiennent 
autant les Etats-Unis que l’URSS 
contre les « territoria listes » des 
pays pauvres qui voudraient créer 
des « zones de paix » ; par exempta 


de rmfrtariser pour tes non-riverains 
la Méditerranée ou l'océan Indien , 
ainsi que les grands détroits 
(Omtuz, Suezotc.1. 

En compen sa tion. Il a néawKxna 
été créée une Autorité rit e m à ti o - 
nale dee fonds' mariné# proclamés 
patrimoine économique commun d* 
l'humanité. Mais, nousTavoqs: vu, 
l’AlFM n'aura que des droite 'très. * 
formés qui h* entravant ré tes flottas 
de commerce ■« . les flottes, de 
guerre. - .- V 

Ainsi 1-ÀIFM n'êûra : péê; de L 
navires è elle,, ite .resteront sous . 
pavillons ' nationaux i l'iroménse .. 
avance des Etats-Ùnis. la. supério- 
rité dé l'URSSou (TEtsts industriels .\ 
a s soc i é s (par - exemple la France et 
le Japon pour le NÜutttef firent aü 
tiers-monde, doit; les payé, même 
lorsqu'ils sont côtiers, n'ont an 
général pas .marie, tout «pair, 
économique d" en tirer proftL. • 

. Les Super-Grands et les . 
« moyens-grands»: ont. ainsi 
vérouilté le « patrimome cofranun da _ . 

l'humanité»- Cela nVétê -possible 
que grâce à l'indéfectible solidarité 
des Etats-Unis et de. l’URSS contre 
les pauvres, et 1 l'obéissance de 
leurs affiés de P0CD9 ou duCOME- 

CON. '* . 

Les navires de guerre (soue- 
marina, frégates, , voile, porte- 
aéronefs) que le tiere-monde nous 
achète è grands tr»s ne servent. le 
plus souvent qu'à payer en partie 
les nôtres. Comme Us ne four servi- 
raient pas è gagner des batailles, le 
tiers-monde ferai mieux d’investir 
ces sommas en s'équipant de 
patrouilleurs (bateaux et avions) 
adaptés à surveiller la zone des 
200 mâles (1). 

Qu'il s'agisse dee naduh» poiy- 
métsfliques dans les gra nd s fonds 
des ptaà»4brrnes pétrotièree; otrdê 
la grande pêche', ces pays nia maîtri- 


seront rien qui leur soit propre 
(kbne 2) ou commun (zone 3). . TeHe 
«t ta conséquence de ta rivalité 
Etats-Unis /URSS Sur mer, ; Si, 
comme:. le* dit’.. Mahan,. r te mer 
n 'appartient pas . qu’à un .seul mrf- 
bo a,' t y a a aujourd'hui un leader 
(Etate-Unta et ass^lHés) et un chah 
tengèr, l'Union soviétique; meme 
deux ou trota.fota moèia putasantè. 

Le* autre* pdWtance*, ' mémo 

régionales comme l'tnde ou l'Arpeo- 

tins, ira con yt arorTt qu'à très long, 
renme.sàof sreflés. s'intégrant, dans 
l'wi der : btoea; mata Fride, par 
erampie-,,oe vaut pas s'intégrer au 
bfaMaavtttiqua^ - 

i Oane cette perspective, rénonna 
- Infériorité^ de la marine soviétique en 
.rriôÿeris ’dé Surface. quo rie com- 
■ ptirtae- paeur» très^légèreSupério- 
rité en soûs^narins - tas deux 
guerrês morirfietwi rfxrt prouvé è 

propos de r ARermgna, - ne W ôte 

en riea flOO. fôta néfaste. Pour le 
tferèmonde, ta création d’une, puw^ 
sante nwiM e^ dans les 

arméestiO à été une calamité. 

. S TURKS n'avait jws cette capa- 
cité de présence sur mer, eRe aurait 
joui ta conte « antMmpérta&ste » au 
. tieu de S'entendre' avec les Etats- 
-Ukvs et leurs ami* comme larrons an 
foire... Tel est un des paradoxes 
non des moir*fo»; de la période 
bellogène qùe nous subisaons 
depuis <âx ans, tt 


- (I) QtoM toute l’Aintiiquc latine, 
ks rivenun» -deTocéan Indien, FAfjriqae . 
dis. (p»’eÜe eira kç xopyeas <Nigem « ' 
lér. cxr c’est le dm • gros ») i et ta.. 
ifltTahriû^cekMi 



' (?) HfafeaieB, thad i m a* (ÿSS,; 
jiefte s r delà Mure rfte'VaW; FbrtW- ' 
cadarè etM*ria*:*B Oéddtâbp[*&& 
par Feras*4.'fcsre*d;;.irë^mBC*'ée ; . 
|«atoaaxJEJgBB»Arlfcaal i6SB^-. r 





' ' .-.v-- • ■crt.*. 









*' !ri • • 






% 










è*. 


EXPLORER L'OCÉAN POUR MIEUX L'EXPLOITER 
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La m/se en valeur des ressources de l'océan 
est difficile et coûteuse l Yves Sillard, 
patron de l'Institut français de recherche 
pour l'exploitation de la mor (IFREMER), 
décrit les atouts dont dispose la France 
et prône une démarche européenne commune 
pour la mise en œuvre des développements 
technologiques nécessaires . 


T» TOMMÊ président 
l\f directeur général de 
1 1 VIFREMER à la fin 
de 1984, Yves Sillard dirigeait 
depuis 1982 le Centre national 
pour l’exploitation des océans 
( CNEXO ) dont la fusion en 
pin 1984 avec l'Institut scien- 
tifique et technique des pêches 
maritimes a donné naissance à 
VIFREMER. 

Rien ne semblait , au départ, 
prédestiner Yves Si/lard à 
■ s'occuper de l'exploitation des 
océans. Ancien élève de l’Ecole 
polytechnique, ingénieur de 
l'Ecole nationale supérieure 
de l'aéronautique, il a été res- 
ponsable de centres d'essais en 
vol, puis du programme 
Concorde. Il a été chargé de la 
réalisation du Centre spatial 
guyanais de Kourou avant de 
devenir directeur général du 
Centre national d'études spa- 
tiales 

«Votre carrière vons a fait 
connaître Fespace pois la 
mer. JEn quoi le monde de 
l’océan ressemble-t-il on 
diffère-t-il do monde de 
Pespace? 

- L'espace et focéan exercent 
depuis toujours sur l’homme le 
mime attrait de l'inconnu et pré- 
sentent, à des échelles infiniment 
différentes, la même étonnante 
diversité. An niveau technologi- 
que, leur pénétration présente une 
surprenante analogie : 3 s'agit de 
deux mondes extrêmes et hostiles. 


l'un caractérisé par l’absence 
presque totale d’atmosphère, 
l'antre par des pressions considé- 
rables, dans lesquelle 3 n'est pos- 
sible à l'homme de vivre que par 
une victoire sur la matière. Les 
maîtres mots de cette conquête 
sont rigueur, méthode, fiabilité, 
sécurité. - 

» Mais 3 existe aussi une diffé- 
rence fondamentale entre ces 
deux mondes : le monde de 
l’espace est essentiellement miné- 
ral, au moins dans les sphères 
limitées que nous connaissons ; le 
monde de l’océan est essentielle- 
ment vivant jusque dans ses plus 
grandes profondeurs : 3 est vivant 
par ta matière qu’il contient et il | 
est vivant pour le rôle essentiel | 
qu's joue sur ïbonaae et sou envi- a 
ronnement- Les aspects biologi- 
ques, sociologiques, écon omi ques, 
prennent alors le pas sur Faspect 
technologique et donnent une 
dimension nouvelle phts difficile & 
planifier et à maîtriser, mais par- 
ticulièrement passionnante. 

» Cependant, un jour, le monde 
de Pespace, en élargissant ses 
limites, r etrouv era peut-être lui 
aussi la matière vivante. Quelle 
sera alors la complexité des pro- 
blèmes rencontrés ? Cela dépasse 
les limites de cette interview. 

- Pendant nne dizaine 
d'années, on a présenté 
Focéaa comme nn pactole 
regorgeant de richesses blolo- 
gkjoes et minérales. Sans ml 
doute, disait-on alors, la mer 
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Yves Sillard 


pourrait nourrir «me partie 
des affamés de b planète. 
Mais les ressomees rivantes 
« sauvages » sont soumises 
lois intangibles de b bio- 
logie. Quant à Fétevage, U 
sera tofrÿours limité par Je fait 
que les espaces côtiers oà il 
peut se pratiquer ne sont pas 
extensibles. Pensez-vous que, 
dans m avenir proche on loin- 
*»«*, les ressovees marines 
vivantes pourront représenter 
une part importante de r«ft- 
mentatioa humaine ? 


- La pêche mondiale produit 
actuellement 75 millions de 
tonnes de poisson et fournit 10 % 
de la consommation de protéines. 
Pour la plupart des espèces, ce 
niveau d'exploitation correspond 
au maximum acceptable pour ne 
pas épuiser les ressources. 
L’objectif prioritaire dans ce 
domaine est d'acquérir et de met- 
tre en œuvre les méthodes néces- 
saires à une gestion rationnelle. 
L’augmentation de production de 
matière vivante par la pèche au 
cours des prochaines années sera 


donc modérée. Deux voies se 
développent actuellement pour 
augmenter la contribution de 
l'océan aux ressources alimen- 
taires de la planète. 

* La première concerne plus 
particulièrement une meilleure 
valorisation des poissons cap- 
turés : ainsi, à titre d’exemple, 
dans les pays développés, des 
techniques existent et se perfec- 
tionnent pour transformer des 
protéines banalisées et en Taire 
des produits à haute valeur ajou- 
tée ; dans les pays en voie de déve- 
loppement (PVD), l'amélioration 


un entretien avec Yves SîBiard 


des techniques de conservation et 
de transport doit limiter la perte 
des produits capturés. 

» La seconde concerne l'aqua- 
culture sous toutes ses formes, 
extensives et intensives. Dans ce 
domaine, les problèmes techni- 
ques à maîtriser étant beaucoup 
plus compliqués qu'on ne l'imagi- 
nait il y a dix à quinze ans, la 
France a consenti un effort de 
recherche très important, qui 
commence tout juste à porter ses 
fruits pour des premières espèces 
comme la crevette tropicale ou la 
palourde. On peut espérer que, au 
cours des prochaines décennies, 
l'aquaculture, y compris l’aqua- 
culture en eau douce pour les 
PVD, apportera une contribution 
importante à la production de res- 
sources vivantes aquatiques, 
sachant que la production 
actuelle est de l'ordre de 10 % de 
la production de la pèche. 

* Actuellement, les progrès les 
plus spectaculaires sont obtenus 
pour la crevette tropicale, dont le 
marché en pleine expansion sera 
rapidement couvert à 20 % ou 
30 % par la production aquacole. 
A titre d'exemple, l’Equateur pro- 
duit 25 000 tonnes de crevettes 
par an en culture semi-intensive 
sur quelques dizaines de milliers 
d'hectares. Par ailleurs, un projet- 
pilote très prometteur, actuelle- 
ment conduit par l'IFREMER en 
Nouvelle-Calédonie, permet 
d'envisager à moyen terme une 
production annuelle de 5 000 à 
10 000 tonnes, certes plus 
modeste, mais d'une signification 
économique très importante 
compte tenu de ta population de 
me. 

* Au total, ces différentes voies 
de développement devraient per- 
mettre de maintenir à son niveau 
actuel soit 10 % des protéines 
consommées, la contribution des 
ressources de l’océan à l'alimenta- 
tion humaine, si l'on Lient compte, 
en parallèle, des perspectives 
d’explosion démographique de la 
planète. 

Propos recueillis par 
YVONNE REBEYROL 


(Lire h suiie page VI. ) 


GÉOPOLITIQUE EN MANŒUVRES 


D ANS son &vre qui est devenu 
le plus célèbre et qui resta 
un cteauque, Lénine consi- 
dérait que * l 'achèvement du par- 
tage territorial du monde, entre les 
grondes puissances » était une des 
ca rac téristique» fondamentales de 
ce qu’il appela e l'Impérialisme, 
stade suprême du capitalisme » 
(1917). C'est même en grande par- 
tie pour cette raison qu'il estimait 
que le développement du capita- 
lisme était arrivé à son terme « que 
les guerres entre tes grandes puis- 
sances étaient détectables. 

Or Lénine, comme tous ceux qui . 
sa sont souciés des destins du 
monde, ne pouvait imaginer, avant 
la seconde guerre mondiale, que Iss 
Etats revenefiqueraient de nouvelles 
étendues immenses et b occupées 
- les mère et les océans - où elles 
s'effor cer aient d’imposer leur sou- 
veraineté pour s'y réservai f exploi- 
tation des ressources minières et 
vivantes. 

Sur les cartes, les frontières sont 
désormais tracées au travers du 
bleu dé» mars, et tes revendications 
s'allongent parfois jusqu'à plusieurs 
milliers de fcflomèbe s des côtes. 

Pour le moment, et selon tas 
nouvelles conventions Internatio- 
nales des droits de la mer (Confé- 
rence de Genève 1958 et surtout 
csHo de Montego Bay- Jamaïque en 
1982), les Etats peuvent étendre 
leurs e zones écanomtcpjes toecêu- 
srvas a au large de Leurs côtes, et 
autour des 3ôts jugés habitables ; 
soit su- toute la plate-forme conti- 
nentale (où le fond est è moins de 
200 mètres de profondeur) jusqu'à 
une kmits de 350 miles nautiques ; 
soit, en l'absence d'une teHe plate- 
forme, sur une banda large de 
200 mites nautiques' (370 tcüomè- 
tres). 


Mais, déjà, certains Etats reven- 
diquent ce que les géologues et 
océanographes appellent la c marge 
contine nt ale ». c'est-à-dire le talus 
sous-marin qui raccord» la plate- 
forme continentale aux plaines 
abyssales qui s'étendent à plus de 
2 000 mètres de profondeur. Au 
total, 3 s'agit environ de 20 % de la 
surface totale des mars et des 
océans. 

Durant ces vingt dernières 
années, cette expansion territoriale 
absolument nouvelle a entraîné une 
transf o rmation géopolitique fonda- 
mentale. 

Certes, cela n’explique pas t£reo- 
temerrr que le capitalisme ait connu, 
contrairement aux prédictions de 
Lénine et (dus encore à celles de 
Trotsfcl, cette formidable croissance 
durant ce que d’aucune ont 
.dénommé tes r trente glorieuses ». 
les années 1945 à 1975. Mais les 
techniques qui rendent désormais 
possible l’exploitation des gise- 
ments pétroliers des plates-formes 
continentales sont incftssodabJas du 
gigantesque développement tech- 
nologique et scientifique de r après- 
guerre, jusqu'à la crise actuelle. 

Le lait que le Japon ait été fort 
peu affecté par cette crise et qu’il 
soit présentement ta seule grande 
puissance à continuer sa rapide 
expansion, le fait aussi que cette 
crise soit beaucoup moins sensible 
en Californie que dans te resta des 
Etats-Unis, le fait enfin que 1‘ Aus- 
tralie et ta Corée du Sud aient 
connu, ces <fix dernières années, 
des croissances relativement 
rapides, tout cela a conduit nombre 
de commentateurs à proclamer le 
Pacifique s nouveau centre du 
monde » ex à affirmer que le nouvel 
essor du système capitaliste de 


ferait en fonction des potentialités 
de ce gigantesque océan. 

C’est aHer un peu vite en beso- 
gne et imputer au s fait océanique » 
ce qui procède principalement des 
actuelles particularités de la forma- 
tion sociale japonaise. 

En effet, le Pacifique, du fait de 
ses structures géologiques, est 
l’ensemble océanique où la part des 
plates-formes continentales est la 
plus petite, puisqu’il est bordé par 
des chaînes de montagnes ou des 
cordillères qui jouxtent de très 
grandes fosses marines. 

Les fameux gisements de 
nodules polymétalliques ne s'éten- 
dent que sur une petite partie de 
ces très grands fonds marins, et 
leur éventuelle exploitation relèvera, 
selon la proclamation de la dernière 
conférence des droits de la mer, 
d'une agence internationale sous 
l'égide de i' ONU. 

Partager l'Arctique 

En revanche, c’est dans l’océan 
Glacial Arctique que les plates-for 
mes continentales ont la proportion 
1a plus considérable, surtout au 
droit de la Sibérie, où elles s'éten- 
dent à très faible profondeur jusqu’à 
2 000 kilomètres des côtes. De sur- 
croît. il s’agit de plates-formes dont 
les ressources pétrolières sont pro- 
bablement considérables. Du côté 
américain (Alaska et Nord cana- 
dien), les données géologiques sont 
moins favorables, sans toutefois 
être négligeables, comme te prouve 
te développement de ta production 
du gisement de Prudhoe Bay. 

Bien avant que l’on parle de 
pétrole off-shore. l'Union soviéti- 
que, dès 1922. avait proclamé ses 


droits sur toutes (es terres qui 
seraient à découvrir au nord de ses 
côtes, et ce, jusqu'au pôle. Cette 
revendication se combine avec celle 
qui consiste à estimer que la ban- 
quise qui recouvre la plus grande 
partie de l'océan Glacial Arctique 
est l'équivalent de la terre ferme. 
L'Union soviétique, qui ailleurs 
affirme, tout comme les Etats-Unis, 
être un champion de la liberté des 
mers, surtout depuis qu'elle dispose 
d'une très puissante marine, pro- 
clame ses droits jusqu'au pôle, sur 
un immense secteur de l'océan Gla- 
cial, entre le méridien de la frontière 
norvégienne et celui qui passe par le 
détroit de Behring. 

Cette prétention à diviser en sec- 
teurs l’océan Arctique a te soutien 
du Canada, qui serait l'autre grand 
bénéficiaire de ce partage, mais les 
Etats-Unis s'y opposent en raison 
de la petitesse du secteur qui leur 
reviendrait au nord de l’Alaska. 

En revanche, les antagonismes 
sont beaucoup plus violents quant 
au partage de l'autre très grande 
plate-forme continentale sous- 
marine, celle qui s'étend à de très 
faibles profondeurs dans la mer dite 
de Chine méridionale. 

Ailleurs, et au large de toutes les 
côtes, les litiges se multiplient. On 
se querelle quant à des e droits his- 
toriques » sur des rochers battus 
par les vagues, car se tes approprier 
est 1e moyen de tracer à l'entour la 
ligne des 200 milles. On invoque 
telle ou telle configuration de la 
géologie sous-marine pour fonder 
des c droits naturels » à l’annexion 
des fonds marins, surtout si l’on y 
suppute la présence de pétrole. Le 
vieux concept de « frontière natu- 
relle b, que l'on avait abandonné, 
reprend ainsi une audience nouvelle. 


Cependant, dans cette rivalité 
des Etats pour l'appropriation des 
étendues marines, le rôle des 
grandes puissances n'est pas celui 
que l'on aurait pu prévoir au lende- 
main de la seconde guerre mon- 
diale, à l'époque où la France et le 
Royaume-Uni possédaient encore 
de nombreuses colonies insulaires, 
et au moment où les Etats-Unis fai- 
saient è l'ONU reconnaître leur 
tutelle sur les nombreux archipels 
du Pacifique que les Japonais 
avaient pris aux Allemands durant 
le premier conflit mondial. 

Une kyrielle de micro-Etats 

Si l'extension de Ja souveraineté 
des Etats sur d'immenses étendues 
marines est l'un des changements 
géopolitiques majeurs des vingt der- 
nières années, la multiplication des 
micro-Etats insulaires est l’autre 
innovation géopolitique des der- 
nières décennies. Et ces eux phéno- 
mènes sont curieusement contra- 
dictoires. 

C’est au moment où les Anglais 
prenaient conscience de l'impor- 
tance des ressources pétrolières de 
la mer du Nord qu’ils ont commencé 
à accorder l'indépendance, puis à se 
débarrasser de la quasi-toralité de 
leurs colonies insulaires. 

La seule exception est celle des 
Faüdands, pour lesquelles ils ont fait 
la guerre en 1932 pour une raison 
de principe et de prestige, et sans 
doute aussi en raison de la position 
stratégique de cet archipel situé sur 
le seul passage entre te Pacifique et 
l’Atlantique. Sans doute enfin parce 
que cet archipel est entouré d'une 
large plate-forme continentale où 
les gisements pétroliers sont proba- 
bles. 


par Yves Lacoste (°î 


Les Etats-Unis ont favorisé la 
transformation des îles du Pacifique 
qu'ils avaient en tutelle en micro- 
Etats indépendants qui leur sont 
associés, bien qu'une grande partie 
des populations insulaires eussent 
souhaité une évolution comparable 
à celle des îles Hawaii qur, elles, 
sont devenues le cinquantième Etat 
de l'Union. De ce fait, une grande 
partie du Pacifique relève de la sou- 
veraineté plus ou moins illusoire 
d'une série de micro-Etats, nombre 
d'entre eux comptant moins de 
100 OOO habitants (1e record du 
minuscule étant actuellement 
détenu par la République de Niué, 
qui recense 3 500 habitants). 

Le pactole que recèleraient les 
étendues marines quj entourent ces 
Etats est de surcroît illusoire, car 
ces îles volcaniques n'ont pratique- 
ment pas de plates-formes conti- 
nentales. 

La France, quant à elle, conserve 
pour le moment un immense 
domaine océanique, 10 millions de 
kilomètres carrés. Les événements 
de Nouvelle-Calédonie ont suscité 
des polémiques passionnées, qui 
sont fondées, pour une grande part, 
sur l'évocation des ressources 
minières que recèleraient ces éten- 
dues marines. Il ne faut pourtant 
point s'illusionner quant à l’ampleur 
de ces richesses sous-marines, car 
la plupart de ces îles sont malheu- 
reusement dépourvues de larges 
plates-formes continentales. B 

( # l Auteur de La Géographie, çn sert 
d’abord à taire Ja guerre, réédité pur La 
Dècomerte (70 F), et directeur de la 
revue Hérodote, éditée par La Dccou- 
terie, I. place Paul-Painle*è. 
75005 Paris. Voir ooiammeM : - Géo- 
politiques de la mer a* 3Î, jan- 
vier J984, et « Ces îles où Poa parie le 
français », tf" 37-38, mai 1985. 
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OBJECTIF 

MER 


PÉTROLE D'ABORD, NODULES PEUHIRt 


par Yvonne Rebeyrol 


Coût exorbitant et difficultés techniques 
retardent l'exploitation des ressources 
minérales des grandes profondeurs océaniques. 
L'Eldorado sous-marin 
se limite actuellement au pétrole , 
au gaz, aux sables et agrégats . 

En attendant que l'on puisse - peut-être — 
tirer profit des nodules polymétalliques. 


D EPUIS quelques décen- 
nies. les ressources miné- 
rales des océans ressem- 
blent fort à l’Arlésienne : on en 
parle beaucoup mais on ne les voit 
jamais, à quelques exceptions près 
(sel marin et magnésie, hydrocar- 
bures, sables et agrégats, étain). 
Pourtant ces ressources existent - 
nul n’en doute - aussi bien dans 
l’eau que sur le fond et sous les 
fonds de la mer. 


de mer de la magnésie en quantité 
importante, les quelques pays 
(dont la France) qui s'intéressent 
concrètement au brome, au sul- 
fate de potassium et au magné- 
sium de l'eau de mer produisent 
ces substances en quantités extrê- 
mement réduite. 


Dans l'eau, qui représente un 
volume de 1.37 milliard de kilo- 
mètres cubes, sont dissous la plu- 
part des éléments, malheureuse- 
ment. pour les plus intéressants 
d'entre eux. dans des proportions 
tellement infimes que le seul coût 
de leur extraction est prohibitif, 
au sens littéral du terme. 

Bien sûr, la production de sel 
marin, qui se pratique depuis plu- 
sieurs millénaires, continue et on 
l'estime à 160 millions de tonnes 
par an. Mais à part les Etats-Unis 
qui, depuis peu. extraient de l’eau 


L'océan couvre 71 % de la sur- 
face de la planète mais 20 % des 
fonds marins isoit 72 millions de 
kilomètres carrés) sont les prolon- 
gements submergés des masses 
continentales : ce sont les pla- 
teaux continentaux qui ont la 
même composition et les mêmes 
potentialités que les terres émer- 
gées. C’est d’ailleurs en conti- 
nuant, sur les plateaux continen- 
taux, l’exploration pétrolière 
commencée sur la terre ferme 
qu'ont été trouvés les premiers 
champs offshore de pétrole et de 
gaz. A l’heure actuelle, un peu 
plus de 22 % des 2 826 millions de 
tonnes de pétrole, et un peu plus 


de 19 % des 1 444 millions de tep 
(tonnes d'équivalent pétrole) de 
gaz produits dans le monde vien- 
nent de l'offshore. 

Pour le moment, la profondeur 
d'eau dans laquelle est pratiquée 
l’exploitation offshore des hydro- 
carbures n’excède 200 mètres que 
très exceptionnellement. Mais 
tous les grands groupes pétroliers 
explorent déjà au-delà des 
200 mètres d’eau et travaillent à 
mettre au point les techniques qui 
permettront d'exploiter le pétrole 
ou ie gaz par des profondeurs 
d'eau de plusieurs centaines de 
mètres. 

Sur les plateaux continentaux 
sont exploités les sables et agré- 
gats, siliceux ou calcaires, dont on 
a besoin pour la construction et 
les travaux publics ou pour 
l'amendement des terres culti- 
vées. En France, cette ressource 
est encore assez peu utilisée 
(quelques millions de tonnes seu- 
lement, soit 2% des besoins). 
Mais les Etats-Unis tirent de leurs 
plateaux continentaux 80 millions 
de tonnes de sables et agrégats, 
soit 15 % à 20 % de leurs besoins, 
et La Grande-Bretagne en est à 
30 millions de tonnes (13 % à 
14 % de ses besoins). Le lapon en 
est à 80 ou 90 millions de tonnes, 
soit 13 % à 15 % de ses besoins. 

H y a aussi les placera. Les pla- 
cera sont des accumulations de 
débris arrachés à des roches conti- 
nentales par les rivières et trans- 
portés par celles-ci dans des val- 
lées jusqu'à ce qu'un brusque 
ralentissement du courant oblige 


EXPLORER POUR EXPLOITER 


(Suite de la page V. ) 


- Et les ressources miné- 
rales ? Seuls les hydrocarbures 
sous-marins sont massivement 
exploités. Les fameux nodules 
polymétalliques existent, 
certes, mais ils jouent un peu 
les serpents de mer : il y a 
quinze ans. ou disait « dans dix 
ans •- Et maintenant on dît : 
- dans dix ou vingt ans... peut- 
être Quel est, selon vous, 
l'avenir des ressources miné- 
rales marines tel qu'on peut 
l'imaginer raisonnablement 7 


la France disposera, à très court 
terme, d’une zone réservée de 
150 000 knr, permettant, pendant 
cinquante à cent ans, d'assurer 
une production couvrant large- 
ment ses besoins nationaux en 
manganèse, en nickel et en cobalt, 
et apportant une contribution aux 
besoins d'approvisionnement en 
cuivre. 


MER en particulier dans 
l'exploitation de la mer, que ce 
soit pour la recherche scientifi- 
que ou pour la recherche tech- 
nologique ? Avons-nous — 
avez-vous — des domaines 
d'excellence et aussi des 
domaines d'insuffisance ? 


— Comme vous l'avez indiqué, 
le pétrole sous-marin joue un rôle 
économique considérable et gran- 
dissant. L'accès à ces nouvelles 
ressources s'est fait naturellement 
sous la pression d’un marché 
industriel en plein développe- 
ment. pour lequel les ressources à 
terre étaient insu frisantes, ce qui 
justifiait le recours à de nouvelles 
technologies, même si elles 
étaient au départ plus coûteuses. 


- Dans le domaine minier, la 
situation est sensiblement diffé- 
rente. puisque, depuis une dizaine 
d'années, la demande mondiale 
est sensiblement stabilisée, de 
même que le cours moyen des 
métaux. Dans ces conditions, le 
recours à des technologies nou- 
velles ne peut se justifier que si 
elles sont compétitives avec les 
technologies plus anciennes et 
soutenues par le souci des pays 
dépourvus de ressources natu- 
relles d'acquérir dans ce domaine 
une indépendance stratégique et 
une balance financière extérieure 
plus favorable. 


• Cela étant dit. les nodules 
polymétalliques existent bien, et 
ils représentent des réserves de 
minerai considérables. Nous 
avons Tait les recherches néces- 
saires pour doter la France d’un 
permis international, reconnu par 
tons les consortiums internatio- 
naux et homologué par la commis- 
sion préparatoire de la convention 
du droit de lu mer. 11 reste quel- 
ques conflits de recouvrement 

avec l’Union soviétique, qui sont 
en cours de règlement amiable, et 


» En parallèle, sur le plan tech- 
nologique. nous étudions dans ie 
cadre d'un groupement constitué 
entre l’IFREMER et le Commis- 
sariat à l’énergie atomique les 
technologies nécessaires pour 
assurer le ramassage de ces 
nodules, ce qui n'est pas un pro- 
blème simple puisqu'ils sont situés 
à 5 000 mètres de profondeur. 
Malgré ce handicap, les études 
économiques que nous avons 
récemment réactualisées font 
apparaître qu'une exploitation de 
1.5 million de tonnes de nodules 
par an serait voisine de la rentabi- 
lité. Elle représenterait un inves- 
tissement de 7 milliards de francs, 
répartis également entre le ramas- 
sage dans le Pacifique, le trans- 
port et le traitement en France. 
Certaines hypothèses demandent 
bien sûr à être confirmées, et la 
réalisation d'un système pilote de 
ramassage à échelle réduite dont 
le coût se situerait autour de 
500 millions de francs paraît une 
étape nécessaire. Compte tenu de 
sa dimension économique et poli- 
tique. il apparaît raisonnable 
d'aborder ce problème à l’échelle 
européenne. Au moment où 
l'Europe redresse la tete pour 
relever les défis technologiques 
des Etats-Unis ci du Japon, la 
question d'une approche com- 
mune et volontariste dans ce 
domaine mérite certainement 
d’être posée. 


- Une compétence scientifique 
et technique à l’échelle d'un 
grand pays industrialisé ne 
s’acquiert pas en un jour. Elle est 
le fruit d’une évolution qu’il est 
important de rappeler. On peut 
dire qu'au cours des deux décen- 
nies qui viennent de s'écouler trois 
événements déterminants ont 
marqué les rapports de l’homme 
et de l'océan et ont eu des consé- 
quences capitales en matière de 
recherche et de développement 
dans ce domaine. 


» C'est d’abord, sur le plan 
militaire, l'instauration d'une stra- 
tégie de dissuasion dans laquelle 
le système d'arme à base de sous- 
marins nucléaires joue un rôle 
déterminant. C'est ensuite 
l'extraordinaire percée des indus- 
tries pétrolières et para pétrolières 
en mer. C'est enfin l'élaboration 
de la théorie de l'expansion des 
fonds océaniques qui a renouvelé 
l’ensemble des sciences de la terre 
à tel point qu'on a pu parler d'un 
« âge d'or de la géologie ». 


» Et pour répondre à votre 
question, si tel était le cas. une 
exploitation opérationnelle et 
européenne pourrait exister 
autour de l’an 2000. 


- Etant entendu que les 
équipes françaises ne peuvent 
tout faire, où situe;-* ous la 
France en générai et l’IFRE- 


* Au risque de schématiser 
quelque peu, on peut dire que les 
biologistes et les physiciens de la 
mer ont moins bénéficié ces der- 
nières années que leurs collègues 
géologues de la puissante vague 
inciiatricc porteuse de crédits de 
recherche. Le développement de 
l'océanographie spatiale à 



les rivières à déposer leurs allu- 
vions. Lorsque les vallées sont 
submergées (à la suite d'événe- 
ments géologiques), les placera 
deviennent sous-marins. 

C’est le cas des placera de cas- 
sitérîte (le minerai d’étain) 
exploités dans quelques mètres 
d'eau depuis 1907 au large de la 
Thaïlande puis de f Indonésie et 
qui produisent environ 
20 000 traînes de métal étain, soit 
10 % de la production mondiale. 
Mais l'exploitation des autres pla- 
cera de cassitérite, ceux des côtes 
malaises, chinoises, australiennes 
ou espagnoles en est tout juste à 
l'étàt de projet. 

Quant aux placera de minerais 
de titane, de rutile (terres rares), 
de sables ferrifères ou chromi- 
fères, on en connaît l'existence le 
long des côtes de divers pays.- et 
c’est tout. Même les placera d’or 
et de diamant ne sont pas (ou 
plus) exploités. De même, des 
dépôts de phospborites -au large 
de la Nouvelle-Zélande, des 
Etats-Unis, du Congo et du 
Maroc en sont au stade de la 
reconnaissance et de l’étude. 


Le mythe des nodules 


» Il se trouve que pour des rai- 
sons historiques, politiques, éco- 
nomiques. la France s'est engagée 
très tôt dans ces domaines-clés et 
que nos ingénieurs et techniciens 
du secteur public et privé, nos 
géologues, géophysiciens, géochi- 

mistes. occupent dans la compéti- 
tion internationale une place de 
tout premier ordre. A cet égard, 
une mention spéciale me paraît 
devoir être faite en matière 
d'intervention sous-marine très 
profonde (-6 000 ra). 


Propos recueillis par 
Y. R. 


ques, les nodules polymétalliques 
ont refait— surface dans les 
années 60 et sont alors devenus tm 
véritable mythe. 

Personne, certes,, ne conteste 
l’existence des nodules que Ton 
trouve effectivement sur les fonds 
de tous les océans. Mais. avant 
même d'avoir, sur eux, des infor- 
mations suffisantes, des per- 
sonnes, pourtant sérieuses, -ont 
publié des chiffres incroyables 
fondés sur des extrapolations pour 
te motus hardies. . . . 7\ 


On ne peut, bien évidemment, 
parler des ressources minérales 
sous-marines, sans ôter les célè- 
bres nodules polymétalliques, 
appelés aussi nodules de manga- 
nèse, découverts lors de la croi- 
sière du Challenger (1872-1876). 
Considérés pendant des décennies 
comme des curiosités minéralogi- 


On est revenu ensuite- -à des 
estimations plus raisonnables des 
tonnages de nodules (100 mil- 
liards de trames au lieu dé i660 
milliards de tonnes)^ potarJePaci- 
fïqoe. Et Ton s’est rêndû cOtupte 
aussi de bien des choses. D’abord, 
que les nodules ayant de&crànpo- 
sitions très variables seuls -pour- 
raient être «intéressante!» les 
nodules dans lesquels Je.uic&d, le 
cuivre et le cobalt additionnés 
représentent au mains 2,6 % de 
leur poids sec. Ensuite que 
l'exploitation serait très difficile 
(étant donné. que les «bons»' 
nodules- sont situés sous .4500 à 
5500 mètres d’eau) et très .coû- 
teuse comme tout le- travail off- 
shore. 


Six: consortiums — quatre inter- 
nationaux sous' la houlette d'un 
groupe industriel américain,' un 
français Afernod et un japonais 
ont été constitués entre 1964 et; 
1981. Mais tous, après des efforts 
financiers et techniques non négli- 
geables, sont un peu' entrés en 
léthargie. Certes, les- consortiums' 
ont tout.prêts,.oû; presque,!** 
plans des instâllatK»» nécessaires 
à l’exploitation des noduIes^ -Mais 
les plans sont une chose ; la réali- 
sation et la mise en fonctionne- 
ment d’une unité capable de 
« pécher» et de traiter 2, .3 ou. 


4 millions de, tonnes de nodules 


l’échéance 1990-1995, boulever- 
sant les techniques de connais- 
sance globale des océans, impli- 
quera la préparation d'équipes 
adaptées à ce nouveau développe- 
ment. A cet égard, les effectifs de 
l'océanographie physique risquent 
d'être insuffisants si un courant 
de recrutement ne s’amorce pas 
rapidement. 


par an pendant dix ou vingt ans eu 
sont irae autre. • ' 


» Ces considérations générales 
valent bien entendu pour le cas 
particulier de i'IFREMER. dont 
les compétences sont le reflet de 
celles qui existent à l’échelon 
national, forces et faiblesses 
incluses. L'originalité de l’IFRE- 
MER est celle d’un ' organisme 
pluridisciplinaire jouant un rôle 
de pivot capable d’intervenir à 
tous les stades du processus qui 
conduit de la recherche au déve- 
loppement et d'en assurer le trans- 
fert dans les meilleures condi- 


— Quels souhaits formulez- 
vous pour ra venir mondial et 
français de rexpfofatfioa des 


— Sur ie plan mondial, il est 
important que l'impulsion donnée 
par la nouvelle Convention du 
droit de la mer pour une gestion 
plus rationnelle des ressources de 
l’océan et de son environnement 
entre progressivement dans les 
faits grâce à la responsabilisation 
des Etats sur leurs zones économi- 
ques exclusives et grâce à une 
coopération internationale accrue 
en dehors de ces zones. 


Parmi les autres ressources 
minérales des grands fonds, fl. faut . 
citer les boues métallifères de la 
mer Rouge et les sulfures métalli- 
ques des sources hydro thermales. 

Découvertes à partir de 1964, 
ces boues métallifères contiennent 
quelques millions de tonnes dè 
zinc, d’argent, dé, cuivre, de 
cobalt, d’or, etc.. Il- semble que 
leur extraction, ..étudiée pour 
l'Arabie Saoudite et le Soudan 
doive être' plus facile - relative- 
ment - et moins coûteuse que 
■celle des nodules. Mais elle n'a 
pas commencé. 

L'existence des sulfures métal» 
tiques, présents sur certaines par-’ 
tions des dorsales subocéani- 
ques (!) n’a été découverte qù’en 
1977 au large' dés Galapagos. 
Depuis, on a ^trouvé d’acjxes: 
dépôts analogues sur la dorsale du 
Pacifique oriental et r aussi dans 
des zones de subduction (2) pn>, 
che de la côte ouest d’ Amérique , 
du Nord et des. rivages du Japon 
(cette dernière découverte a été 
faite au mois de juin dernier dans 
le cadre de l'opération franco- 
japonaise Kaikp. lors des plongées 
du petit so os-marin Nautile). [ 
Mais nul n'esr en mesure. actuelle- T 
ment de dire si ces sulfures, sont .. 
techniquement exploitables et sr 
leurs accumulations - sont .suffi- 
santes pour être exploitées.- 


valent s'entendre er arrêter 
l’approvisionnement, des. pays 
industrialisés. 11 a aussi amorcé 

1 ^iMTécesskmgénératedeFé«ïno- 

mie qui, éUe-méotei a fhit.dimi- 

nucr la co ns o mma tion. Enfin on a 
. . compris q^’ancuiïe'pénurie « phy- 
- . siquçV n’était prévisible, même à 
moyen 'renne, pour la' quasi- 
. totalité des matières premières 
terrestres zon avait on peu oublié 
.que. Jesr ressources disponibles 
augmentent avec, le prix que Te 
consommateur est prêt à les 

Et -puis est venue l'adoption — 

■ Iaboriensement obtenue en :1 982 
- — dé la Convention: du droit de la 
mer. Cette Convention alors 
mêmc qn’dlc était encore en dis- 
çusrioo, .a déclenché l'appropria- 
tion par les pays côticra des: res- 
• sources des « zones économiques 
exclusives » (ZEE) (3),. s’éten- 
dânt vêrs lé large' jusqu'à 
200 milles nautiques (370,4 kilo- 
mètres) du rivage et couvrant 
ainsi 40% de l’océan mondial. 
Elle a aussi élaboré laréglementa- 
tion de l'exploitation des res- 
sources minérales dés océans 
situés .au-delà: des ZEE, res- 
sources proclamées, «patrimoine 
cqmmun.de l'humanité * en 1970 
par les Nations unies, unanimes 
pour; une: fois. Refusée par les 
Etats-Un», l'Allemagne fédérale 
et: te. Grande-Bretagne», notam- 
ment, la Convention n’est pas 
encore entrée ch . vigueur. 

• Un - tableau: raisonnable de 
:i*aÿeqïr des ressources minérales 
des océans? a été. dressé ..par 
Wl' ;P.O; Brett (de Det Norske 
Véritas)à7ocrasjraidu deuxième 
séminaire internaticmal-sur les res- 
sources mmérales - marines qui a 
été Oigamsé.à Brest en 1984 par 
Germinal (4). Pour M.. Brett, les 
matières premières venant des 
.terres, émergées ne manqueront 
pas d’iri à longtemps ; il n’y a 
draic pas de marché actuellement 
pour, ries ressources minérales 
marines, et d’autant moins que les 
capitaux ne sont, pas abondants. 

Selon M. Brett : « Pour com- 
mencer, /.' exploitation dans tes 
eaux très peu profondes augmen- 
tera... La. phase suivante pourrait 
être l'exploitation des nodules de 
phosphates et tout de suite après , 
celle des masses consolidées [des 


fait être une. activité ihi êressanie 
dë même aussi, bien s ûr, celle des 
sulfures.- Mais ce dont nous par- 
lons maintenant se réalisera pro- 
bablement dam ÿlngt-cinq ans. » - 
’ L*£&stàbilii£’ croissante de 
l'Afrique australe,; où se trouvent 
95;% des réservés de. chrome, 
86.% dès réserves de platiné, 53 % 
des" réserves démanganèse et- 
52%.'dÊs xéserves.de cobalt; du 
monde, pourrait cependant accé*; 
lérer ■!•« intérêt» dès pays indus- 
trialisés, èri premier ïieii des 
EtateUiÛs, pour ks nodules, pply- 
métalUques .et pour les encroûte- 
ments cobaltifèrcs, surtout pour 
celles de céâ ressourçés--qtii sont 
situées dans les ZEE de ces pays.» 


Eldorado sous-marin ? 


• Sur le plan français; un effort 
important pour la recherche et le 
développement océaniques est 
consenti ; je souhaite que l'utilité 
de cet effort soit mieux perçu et 
que cette prise de conscience per- 
mette, comme dans le domaine 
spatial, d'intensifier l'effort entre- 
pris. De ce point de vue, une 
approche européenne des grands 
développements technologiques, 
qu’il conviendra de mener dans 
les prochaines années, me parait 
essentielle.» 


Le mythe de l'Eldorado sous-' 
marin est né, probablement, de là 
conjonction -de -plusieurs Facteurs; 
L’économie mondiale rivait alors 
la croissance la plus rapide 1 de 
Phisioire de l'humanité ; parallèle- 
ment la consommation' de 
matières premières minérales 
augmentait de plus èn plus rite : 
mais, dans le .même temps, nom- 
bre. de pays .produc.teurs.de 

matières premières- étaient -politi- 
quement .fort instables r.iL y a 
donc eu, logiquement, la ; « peur- 
de manquer*.' 

Le premier ch'oc pét^ 

1973 . a montré que les prodùcr 
leurs, de matières, premières pou-. 


- ( L) Les «fcïsxfes Subocéaœqccs for- 
méai une -chaîne dê ruomagna longue 
de -quelque 6Q<X»4ülcmênTO quï ser- 
pente sous tous les océans. Dans leur 
wré àxnàle te mettent en place les 
besahes «mstimani lar crofi te océanique. 

(2) Dans une zone de subduction, 
une. plaque; faite de creûte- océanique 
plonge sous sa voisine. Les zones de sub- 
dùcuàâ se marquent dans : ta. topogra- 
phie des fonds' marias par ta présence 


■j_ (3) ' La zone: économique française, 
avec -là métropole. « tas DÔm-Tom, cou- 
vre 10 toilCons. de lûtenètres carrés. La 
France «sr ainsi; -ta -troisième jjmss&ncc 
maritime tin- monde aptes les. Etats-Unis 
(13- mandas d^lfüoroèrres ornés}, ec ta 
Grande-Bretagqè.(Ji3^,iailEoas de Jdk» 
mètFteçanés). r : ' 

, (4) ' Groupe ^ étude, et de recbercb« 

dejnta&alisaDMS tmiargc-Neuforj^ 
ùrines'piimcs, hàiiiqBt^ ou sbo£t£^ pri- 
vées frénÿadsTôrif pafde',de-Gcnninù|. 
Les deux jnûnte^ .h^riâislâta sè sôot 
. léorauneiU redréîf ^cene associaficm 
qm a£té'<^ï€e hri'î973«ldoBt]eînrt eSt ; 
de réunir ta documentation nécessaire . 
. pour se.-.iâxûr.'au. courant sur ce qui -àc'. 
fah, êëes. tauxmite. vos. ç&'i&eoarçxti- 

minérate marines.. ' -'.w-'i- - 
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MILLIONS DE FRANCS PAR 25 MÈTRES 



par DanîelJe Rouard 


Août 1984 : <r grande peur » devant Ostende 
après la collision d'un ferry et d'un cargo 
transportant de V hexafluorure d'uranium. 
L'explosion et la pollution catastrophique 
ont pu être évitées. Mais l'épave reste très 
dangereuse à cet endroit de trafic intense. 
Juillet 1985 : le renflouage du Mont-Louis 
vient de commencer. 


D ANS le reflux de la vague 
tangue Je remorqueur... 
Du bord, deux hommes 
eu scaphandre plongent vers les 
sombres profondeurs engloutis- 
sant Tépave du Mont-Louis. 
Gisant par 25 métrés de fond à 
12 kilomètres des côtes 
d'Ostende, le célèbre cargo n'est 
plus qu’un amas de débris qu’il 
faut récupérer. Piètre fin... 

Le 25 août 1984 commençait la 
«grande peur*, comme l'on dit 
ici L 'Olau-Briiannia, un ferry 
anglais, venait de frapper à tri- 
bord le Mont-Louis, qui transpor- 
tait, entre autres marchandises, 
trente fûts d'hexafluorure d’ura- 
nium. Tous les ports voisins de la 
mer dn Nord redoutaient une 
explosion dévastatrice. Il fallait 
repêcher h terrible cargaison. Ce 
fut une longue épopée que nourri- 
rent tempêtes et marées. Les cow- 
boys de Smit Tak, géant mondial 
du renflouage, menèrent f affaire 
rondement L’épave, elle, n’inté- 
ressan alors personne. 

Une année s’est écoulée. 
Navires, cargos et ferries se croi- 
sent au large, évitant soigneuse- 
ment l'épave repérée par des 
balises et signalée sur les cartes 
marines. A deux reprises, on a 
frôlé la catastrophe : une nouvelle 
collision. A cet endroit le trafic 
est intense, comparable à celui de 
la place de la Concorde anx 
heures de pointe. La Compagnie 
générale maritime (CGM), 
armateur français du Mont- 
Louis, a abandonné les restes de 


son cargo. Faute d'un accord avec 
la CGM, le gouvernement belge a 
pris ses responsabilités : renflouer 
la dangereuse carcasse. 

Quatre sociétés belges se sont 
associées en joint venture pour ce 
travail. Ce sont Dredging Interna- 
tional, Decloedt et Zoon, J an de 
Nul et Herixsch-Kiere. 

Herman de Croo, ministre 
belge des communications, vient 
d’annoncer que son gouvernement 
avait décidé de citer devant un 
tribunal' étranger l’armateur fran- 
çais propriétaire du Mont-Louis . 
Enfin, un fût vide provenant du 
Mont-Louis a été retrouvé ces 
derniers jours sur les côtes 
danoises. L'opinion belge s'en est 
émue, mettant en cause les auto- 
rités qui avaient déclaré que la 
totalité de la cargaison avait été 
récupérée. 

Depuis la mi-juillet, une cen- 
taine d’hommes sont h pied 
d’œuvre, reclus au large jusqu'à la 
fin du chantier. Dynamitage par- 
tiel, découpage et renflouement : 
on émergera en partie les mor- 
ceaux de. l'épave et, à l'aide de 
grues géantes et de remorqueurs, 
on les traînera sur les bancs de 
sable de l'avant-port voisin de 
Zeebrugge. Ils seront enfin trans- 
formés en ferraille et récupérés 
pour un montant de 2 500 000 F 
français. 

Sur ce chantier géant, dont le 
coût total est estimé à 48 millions 
de francs, vont vivre pendant 
sept mois d’étranges marins. Plon- 



geurs, matelots, ouvriers et ingé- 
nieurs font équipe : les uns n'exis- 
tent pas sans les autres. L'entente 
règne & bord des gigantesques 
pontons de manœuvre et des 
remorqueurs faisant la navette 
entre eux. On y travaille vingt- 
quatre heures sur vingt-quatre, à 
tour de rôle et en trois équipes. 

Le temps ici est d'abord de 
l'argent. Les équipements sont 
très coûteux. Grues, grappins à 
ouverture de 7 mètres, bigues, 
explosifs et ordinateurs de 
mesures fonctionnent sans relâ- 
che. Les cent permanents du 
chantier connaissent leur tâche, 
mais aucun n’en devine le terme. 
La mer seule commande le 
rythme des travaux. - Toute 
notre expérience en dépend. Nos 
connaissances théoriques ne sont 
rien sans ia confrontation réelle 
avec la mer •, explique Joris. le 
capitaine d’un des remorqueurs. 
Joris fait équipe depuis la mi- 
juillet avec d'autres hommes qu’il 
ne connaissait pas jusque-là. 

A bord, au fil des jours et des 
nuits, ces camarades de rencontre 


partagent le travail, soignent leurs 
repas et échangent les souvenirs 
cosmopolites d'autres chantiers 
réalisés aux quatre coins du 
monde. Ce sont des aventuriers. 
Ils ont quitté le Guatemala après 
un séjour de trois mois pour les 
Seychelles où ils passèrent six 
semaines, puis ils sont repartis 
pour le Mexique, le golfe Persique 
et, enfin, sont arrivés à Ostende. 

Une épave 

aux mains des plongeurs 

Toujours, partout, ils ren- 
flouent De retour chez eux pour 
une pause entre deux voyages, ils 
attendent, en perpétuel stand by, 
prêts à prendre le large pour une 
nouvelle aventure. Ces travail- 
leurs de la mer ont un destin par- 
ticulier ; leur itinéraire n'est 
jamais le même. 

Aujourd'hui, ils ont jeté l'ancre 
au large d'Ostende. Six plongeurs 
s'emploient à glisser sous la coque 
de l'épave des filins qui permet- 
tront de poser les «élingues». 


Ces élingues en acier, d'un diamè- 
tre de 92 millimètres, permettront 
de tracter les morceaux de car- 
casse. Se relayant pendant les 
heures de mer étale - quatre au 
maximum par jour, - les plon- 
geurs descendent au fond dans 
une obscurité quasi totale. L'eau 
est toujours trouble en mer du 
Nord. Ces plongeurs travaillent 
donc au toucher, à l'extérieur 
comme à l’intérieur de la coque. 
Aussi, avant de descendre, ont-ils 
minutieusement étudié les cartes 
de repérage établies par l’ordina- 
teur de bord. De ces hommes 
dépend la réussite de l’opération. 
A eux revient la dérision, à cha- 
que instant, de la poursuivre ou de 
l'interrompre selon l’état de la 
tner. 

Sur le ponton Bizon - 
86 mètres de long et 1 9 mètres de 
large — et sur le bateau géant 
Norma. d’autres spécialistes 
s'affairent. Des ingénieurs dres- 
sent les plans. Des ouvriers prépa- 
rent des gradins ou entretiennent 
le matériel. Les radios de bord 
lancent d'incessants communi- 


qués : « Bizon appelle Norma » 
pour une pièce demandée par un 
remorqueur... « Norma répond à 
Bizon •. 

Sur terre, au quartier général 
du chantier installé à Ostende 
même, on écoute avec attention 
ces appels de radio. De là repar- 
tent les directives. Le QG assure. 
Car le métier en mer est dange- 
reux. A toute heure, H peut y 
avoir un incident, une pièce défec- 
tueuse, un homme blessé... Les 
sauveurs d’épaves disposent des 
moyens techniques les plus sophis- 
tiqués. Le temps n'est plus aux fli- 
bustiers. Mais le renflouement 
rapporte encore beaucoup 
d’argenL Aux yeux des terriens, 
les sauveurs d'épaves font un 
peu figure de bandits; eux n’en 

P rennent pas ombrage. - Le 
lonl-Louis est devenu une célé- 
brité. Le renflouer, c’est notre 
épreuve d’Hercule ». avoue l’un 
des responsables belges du chan- 
tier. « Si nous réussissons, nous 
gagnerons l’accès à de fabuleux 
contrats. - ■ 


OUESSANT DEVANT 0UESSANT 


A VEC te tempe, le souvenir 
des dramatiques marées 
noires provoquées par les 
naufrages de rAmoco-Cat&r en 
1978 et du Tanto en 1980 
s'estompe mais ne disparaît f»» 
complètement. La Bretagne; 
pourtant. Ta juré : plus jamais ça I 
Dm tûsposàtiona ont donc été 
prises pour repousser toujours 
plus au large les routas maritimes 
internationales. En cas de tem- 
pête, on aura le temps de voir 
venir avant qu’un pétrolier A ta 
dérive aille se fracasser sur les 
récifs. 

En 1961. f Organisation mari- 
time internationale (OMI), dont le 
siège est è Londres, tint A peu 
près ce langage A ta France : 
d'accord pour que vous éloigniez 
les « autoroutes maritimes » de 
votre Ue d'Ouessant. Mais alors, 
comment les navires venant 
d'Afrique et d’Amérique vont-ils 
se repérer et savoir qu'ils sont au 
large du Finistère 7 11 faut que 
vous remplaciez les bouées et dif- 
férents signaux situés sur Oues- 
sant par un phare installé en 
plane mer servant en quelque 
sorte de porte d'entrée de la 
Manche. La France dut' dire 
c oui » à ses partenaires étran- 
gers. 

Ainsi était né lé projet du phare 
géant d'Ouessant. Un projet 
d’une audace technique incompa- 
rable. Car des phares, a y en a 
partout dans le monde, y compris 
des balises construites à même le 
fond de la mer et non sur un sodé 
de radier qui émerge à marée 
basse. Mais las profondeurs ne 
dépassent pas une quarantaine de 
mètres.. 

Avec ce que les techniciens 
appariant c F «de majeure à la 


navigation ». qui sera située A 
40 miRes (presque 80 km) au 
sud-ouest d'Ouessant et mesu- 
rera 232 mètres (dont 
127 mètres sous l'eau], il s'agit 
d'une première mondiale. 

L’ouvrage devrait avoir la 
forme d'un tripode, être équipé 
d'une plate-forme d'appon- 
tage d'hélicoptère et peser 
23 OOO tonnes. Les équipements, 
dont la lanterne, seront télécom- 
mandés par faisceaux hertziens à 
partir de la terra ferme. . 

Etudié dés 1979 par le service 
des phares et balises et l'ingé- 
nieur Jean Pruniéras. qui eurent à 
choisir entre vingt-quatre projets, 
cat amer artificiel (1) devrait 
d'après les premières évaluations 
voir le jour à l’été 1936. 

A cause de difficultés « de 
mise en place dm crédits budgé- 
taires » — comme Ton dit élé- 
gamment — et du résultat des 
investigations sous-marin 8s qui 
ont révélé que le sous-sol, à 
Tendrait choisi, se * liquéfiait » 
(c'est la terminologie technique 
exacte), le phare a déjà pris un an 
de retard : septembre 1987 au 
lieu da {'été 1986. 

Un an de retard 

Mats M. Lengagne. secrétaire 
d'Etat à la mer. et le gouverne- 
ment om tenu s mettre les choses 
au point : le phare se fera même 
si le volume des crédits budgé- 
taires disponible oblige A rallonger 
encore les délais. 

Il ne s'agit pas, en effet, d'une 
petite affaire. Pour l'heure, le 
devis tourne entre 300 et 
400 millions de francs (non com- 
pris, bien sûr. les frais de fonc- 


tionnement de T ouvrage lorsqu'il 
sera en place). Fin 1984. 
150 millions (autorisations de 
programma) avaient été réservés 
et 70.5 millions inscrits au budget 
de 1985. L'an prochain, il faudrait 
100 millions mais les plus opti- 
mistes disent que, avec 70 mil- 
lions. ce serait déjà bien. 

Le groupe Spie Batignolles. 
avec sa filiale spécialisée dans 
l'offshore EMH. qui a été 
choisi 12) de préférence à Bouy- 
gues pour construire l'ouvrage, 
est formel : * Nous avons résolu 
tous les problèmes techniques. La 
phase de construction propre- 
ment dite peut démarrer. » 

A Nantes, aux chantiers navals 
Dubigeon, on maugrée : « Nous 
avions programmé les premiers 
travaux au début 1985. Le chan- 
tier manque cruellement de com- 
mandas. la chômage technique 
est le lot quotidien. Ces retards 
nous font grand tort... » 

L'enjeu politique du dossier 
l'emporte désormais sur son 
caractère strictement technique. 
D'autant que l'opinion publique 
bretonne, toutes tendances 
confondues, en a fait un test de la 
bonne volonté et du sérieux des 
promesses du gouvernement 
envers cette province. L'éclat du 
« phare-symbole » porte déjà plus 
loin que celui de la balisa de navi- 
gation. * 


(Il Dans le langage des marins 
un amer est un objet fixe et Facile- 
ment visible (tour, moulin, clocher! . 
situé sur la cote et servant de point 
de repère. 

(2) AJsLhom. par l'imermiîdiaire 
des chantier-, Dubigeon, à Nantes, 
est jssocié j Spie ELuignolles, ainsi 
que les Ateliers français de l'Ouest 
tAFO) à Brest. 


LANTERNE 


TOUR 



JAMBE AClEfi 
TRÀTEEëÉ BÉTON 


^ POD.E BÉTON 


TRAVERSE ACIER 


PODE ACIER 


par François Grosrichard 

Posé par 127 mètres de 
fond, le tripode d'Ouessant aura 
une hauteur de 232 mètres. 
Structure mixte de béton et 
d'acier, il sera auromanquement 
télécommandé depuis la terre. 
Toutefois, des habitations sont 
prévues au cas où des techni- 
ciens auraient besoin de séjour- 
ner à bord. 

L'appel d'offres 3 été lancé 
en 1983, et vingt-quatre pro- 
jets ont été présentés par des 
entreprises de le CEB. Seuls huit 
entreprises françaises ou grou- 
pements françsts ont fait des 
propositions. Les parties de 
l'ouvrage seront construites à 
Nantes at assemblées à Brest, 
d'où /'ensemble sera remorqué 
vers le site définitif. 

La structure sera équipée : 

- D'un phare puissant dont 
la portée, par visibilité météoro- 
logique de 10 milles, sera de 
30 milles ; 

— De feux d'une portée de 
10 milles, par visibilité météoro- 
logique de î mille, à utiliser en 
temps de brume ; 

— D'un rsdiophare d'une 
portée de 100 milles ; 

— D'une balise répondant 
aux interrogations des radars 
fonctionnant sur 3 cm et sur 
10 cm de longueur d'onde. La 
portée radio-électrique de cette 
balise sera de 30 milles ; 

- D'un avertissement 
sonore d'une portée de 5 milles. 




vin 
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PAQUEBOT A VOILES 


par Patrick Peslier 


A U fond des vieex locaux 
de bois qui abritent une 
partie des bureaux du 
département ingénierie des Ate- 
liers et chantiers du Havre 
(ACH), sous les poutres peintes 
de la salle de dessin, un aquarium 
de Plexiglas protège une pré- 
cieuse maquette : celle de deux 
paquebots à voiles, Wînd-Star et 
Wind-Song. Non loin, par-delà 
l'atelier des préfabrications 
lourdes où sont réalisés les stabili- 
sateurs et l'étrave, la coque du 
pr e m ier de ces deux navires se 
dessine déjà, à contre-jour, sur sa 
cale de lancement 
Ce n'est pas la première fois 
que les ACH sont appelés à tra- 
vailler dans le domaine de la pro- 
pulsion à voile. Récemment les 
chantiers de La Rochelle-Pallice, 
qui appartiennent au même 
groupe que les chantiers ACH de 
Gra ville, ont construit Alcyone, le 
dernier bateau du commandant 
Cousteau, équipé de son nouveau 
système de manoeuvres mécani- 
ques des voiles. Or Jacques Cous- 
teau est tris célèbre aux Etats- 
Unis, où ses expériences 
passionnent nombre de profession- 
nels de la mer. 

• Alors, raconte François 
Faury, directeur du chantier de 
Gra ville, Karl Andren, qui est le 
patron à Nevf-York de Circle 
Line, compagnie de petits 
bateaux qui font le tour de Man- 
hattan en deux ou trois heures 
pour les touristes, s'est adressé à 
nous en tant que représentants de 
l’armement Wind-Star Sail 
Cruses. Les Américains nous par- 
iaient voilier, nous leur répon- 
dions voilier; en raison, d'une 
part, de nos recherches et 
connaissances dans ce domaine, 
mais aussi parce que l'équipe 
chargée des études et conceptions, 
tout comme d'ailleurs notre pré- 
sident. Gilbert Fournier, est pas- 
sionnée de voile. Ils nous ont 
ainsi commandé deux paquebots 
à voiles. » 

Ces deux navires sont conçus 
pour la croisière de luxe aux 
Caraïbes et en Méditerranée. 
Longs de 134 mètres, ils pourront 
.accueillir, dans soixante-quinze 
cabines, deux cents passagers, qui 
devront s'acquitter de 300 dollars 
par jour pour une croisière d’une 
semaine. 

Le navire emportera également 
avec lui trente hommes d'équi- 
page et quarante-cinq personnes 
pour le service hôtelier. Tous les 
aménagements seront «traités» 
par l’architecte naval Marc Held, 
qui dispose de 800 dollars par 
mètre carré, en décoration pure. 

La timonerie du commande- 
ment de toutes les opérations sera 
dirigée par un ordinateur central 
de contrôle qui agira sur la voilure 
en fonction de certains paramè- 



134 mètres de long 4 mâts de 48 mètres de haut, 75 cabhes et 200 


très, tels la vitesse du vent l'angle 
de gîte, la marche du navire. 
L'ensemble vélique s'articulera 
autour de quatre mâts de 
48 mètres de haut, gréés en focs 
baumés de 370 m*. Ainsi. il sera 
demandé aux commandants de 
ces navires d’être de fins naviga- 
teurs, habiles à manœuvrer à la 
voile. 


Actuellement en phase 
d'assemblage sur ses bers, le pre- 
mier croiseur de la flotte, Wind- 
Star, sera lancé en novembre 
1985. Son jumeau le suivra dans 
les eaux du bassin René-Coty six 
mois plus tard. Après la mise à 
l’eau, il faudra encore sept mois 
aux Ateliers et chantiers du 
Havre pour terminer l'armement 
de chaque navire. Les deux 
paquebots auront, au total, 
apporté quelque deux millions 
d'heures de travail au personnel 
des ACH ; une véritable manne 
pour les ouvriers de la navale, 
inquiets pour leur emploi en 1984. 
Mais au-delà ? 


change pas grand-chose. On 
soude, on découpe, on assemble... 
Ce sont les ingénieurs qui pren- 
nent leur pied. Nous, on demande 
simplement du travail » 

Car n est loin le temps où les 
carnets de commandes des chan- 
tiers du Havre étaient bien rem- 
plis. Les chantiers florissants des 
années 50 avaient pour noms 
Ductaesne et Bossière, Augustin 
Normand, Forges et chantiers de 
la Mêditerraimée. 


Sur leurs rampe^de lancement 
se succédaient caboteurs, paque- 
bots, sons-marins, navires 
câbliers, cargos, chalutiers. Et, 
pour n’être pas des événements 
exceptionnels, ces mises à l’eau et 
baptêmes étaient néanmoins 
l'occasion de véritables petites 
fêtes avec discours, fanfares, 
notables endimanchés, applaudis- 
sements et vivats de la foule de 
curieux mélangés à ceux du chan- 
tier. 


Son fer à souder à la main, 
François, un ouvrier qui travaille 
là depuis dix ans, témoigne de son 
scepticisme : « C’est vrai, un lan- 
cement, c'est toujours beau, sur- 
tout le premier auquel on assiste 
et qui demeure le plus émouvant. 
Mais, quand le bateau, libéré, 
s'enfonce lentement dans les 
eaux, on ne peut pas s'empêcher 
de penser que la cale vide ne sera 
peut-être pas occupée de sitôt. 
Alors, pour nous, travailler sur 
un bateau de croisière à voiles, ou 


sur un porte-conteneurs, ça ne 


Les anciens en parient encore 
parfois. Ras trop souvent.. Un 
peu comme si évoquer la prospé- 
rité d’hier était inconvenant face 
aux difficultés du jour. Les hauts 
lieux de la construction navale - 
Dunkerque, La Seyne et La Cîo- 
tat — sont devenus synonymes de 
suppression d'emplois. 

On n’oublie surtout pas qu'au 
Havre, jusqu'au milieu de l'année 
dernière, le carnet de commandes ■ 
était vide. Désespérément vide. 
Même si, aux ACH, on se sent un 
peu plus préservé parce que, 
comme l'explique son président- 
directeur général, Gilbert Four- 
nier - également président de la 


chambre syndicale des construc- 
teurs de navires, - te marché; 
aujourd’hui, est « celui de navires 
de taille moyenne faisant appel à 
une haute technicité », justement 
le créneau dans lequel s'inscrivent 
de longue date les ACH. 

La tradition de construire des 
navires' tris spécialisés remonte à 
un autre siècle. Et, dans le bureau 
de François Faury, une aquarelle 
représentant le Lion I er fait figure 
de symbole, puisque ce navire — 
qui fut le premier pétrolier fran- 
çais - fut lancé sur ce même site 
de Gra ville en 1892. Mais c’est 
surtout au cours de ces dernières 
années que la liste des navires 
construits et présentés comme 
l’affirmation d'une technique 
française s’est considérablement 
allongée. 

Ce sont ces chantiers qui ont 
mis au point et réalisé VEuclide. 
premier transporteur de gaz liqui- 
fié à cuves sphériques construit au 
monde, puis le Fythagore. pre- 
mier méthanier du monde à cuves 
intégrées. Ces mêmes chantiers 
ont encore construit des transpor- 
teurs d’acide sulfurique et pbo- 
sphorique, une trentaine de 
navires rouliers, des car-ferries, 
des câbliers, des transporteurs de 
colis lourds et de déchets 
nucléaires, enfin plusieurs navires 
de recherches océanographiques 
qui sont aussi de véritables labo- 
ratoires flottants : autant de 
bateaux très sophistiqués dont 
certains constituent le nec plus 
ultra et font appel à des techni- 
ques qui ont ensuite inspiré 
d’autres constructeurs. ■ 


BATEAU A VENT 


L E lundi 17 juin 1985 à 
midi, VAlcyone, bateau 
expérimental à moteur de 
30 mètres de long, équipé du sys- 
tème de propulsion éolienne auxi- 
liaire turbovoiie, est entré dans le 
port de New- York, salué par les 
jets des bateaux-pompes et les si- 
rènes des remorqueurs. 

Un accueil triomphal digne 
d'un paquebot! Le maire de la 
ville, Edward Koch, félicitait 
Jacques-Yves Cousteau, président 
de la fondation qui porte son nom, 
et Georges-Yves Kervern, prési- 
dent de Cegedur-Pechmey, pro- 
moteurs du système. 

Mis à l’eau au début d'avril, 
VAlcyone avait quitté La Ro- 
chelle le 13 mai et frit deux es- 
cales de huit jouis aux Açores et 
aux Bermudes. L'enthousiasme 
new-yorkais s'explique par la tra- 
versée sans histoire de VAlcyone. 
qui préfigure la rentrée de la voile 
comme système de propulsion 
pour les bateaux de commerce. 


Mais quelle voile ! En 1980, 
Lucien Malavard. spécialiste de 
la mécanique des fluides à l'uni- 
versité Pierre-ct-Marie-Curie à 
Paris, et Bertrand Charrier inven- 
taient, avec une équipe de la for- 
mation Cousteau, un nouveau 
type de voile plus simple, plus ro- 
buste, plus sur et beaucoup {dus 
performant : (a lurbovoüc. 

On sait qu’une vente classique, 
de même qu'une aile d'avion, sou- 
mise à l'action du vent, procure 
une poussée et donc une propul- 
sion qui s'exerce par l’action des 
filets d'air à l'intérieur comme à 
l’extérieur de la voile, à l'intrados 
comme à l'extrados. Le bon ren- 
dement du système est le plus sou- 
vent compromis par le mauvais 
écoulement desdits filets, qui se 
décollent de la surface de la voile 
en butant sur une « couche li- 
mite » et se mettent à tourbillon- 
ner dans le sillage, au préjudice 
de la propulsion. 

Les chercheurs eurent l'idée 
d'empêcher ce décollement en ré- 


duisant la couche limite. Imagi- 
nant un cylindre profilé, ils firent, 
au moyen d’un ventilateur, aspirer 
Pair d’une partie de cette couche 
par des fentes pratiquées dans le 
cylindre, muni en outre d'un volet 
en forme d’aile d'avion pour sépa- 
rer les écoulements d'intrados et 
d’extrados. 

Résultat : la force propulsive 
du système devient, à surface 
égale, quatre à cinq fois supé- 
rieure â celle des voiles classiques 


et trois fois plus performante que 
les nouveaux systèmes développés 


les nouveaux systèmes développés 
ailleurs. 

Le fonctionnement des turbo- 
voiies fabriquées par les établisse- 
ments Pou rp ris à Lyon, en robuste 
tôle d’aluminium Pechiney, et 
orientables sur support tournant, 
est totalement automatisé ; un or- 
dinateur. enregistrant en continu 
la vitesse du navire, son cap et les 
caractéristiques de ses moteurs, 
commande l'angle d'attaque par 
rapport au vent, la position du vo- 
let et la puissance d’aspiration. ■ 
Un second système d'asservisse- 


ment ajuste automatiquement le 
régime des moteurs principaux de 
manière à rendre optimales tes 
économies de combustible- Ces 
derrières, outre une augmentation 
de la vitesse commerciale de 
2 nœuds environ, pourraient re- 
présenter 15 à 35%, et permet- 
traient d'amortir la turbovoiie 
Couste&u-Pechiney entre deux à 

cinq ans. 

Après VAlcyone, précédé par le 
catamaran expérimental Moulin- 
à-vent, un transporteur en vrac de 
5 000 tonnes, le Commandant 
Henry va être équipé au début de 
1986 pour le compte de la Com- 
pagnie générale maritime 
(CGM) avec deux turbo voiles de 
100 m 3 (contre 21 m 2 pour VAl- 
cyone), susceptibles de résister à 
des vents de 100 nœuds 
(185 km/h). Le système pourrait 
se monter éventuellement sur des 
navires (pétroliers ou minéra- 
liers) de 80 000 tonneaux de 
jauge brute. 

FRANÇOIS RENARD. 



I L y a cinq siècles, Christophe 
Colomb quittait r Espagne 
et mettait cap à -rouest, 
armé de la seule conviction que 
la Terre était ronde et qu'a at- 
teindrait ainsi les Indes. On sait 
oe qui s'ensuivit I 


Les navigateurs actuels ne 
vont plus ainsi à l'aveuglette. Us 
ont des cartes détaxées. des 
instruments hautement éla- 
borés qui permettent un point 
précis. La. radio tes refis au resta ~ 
du monde, mas rétabfasflgwtt 
des liaisons est parfois tfflficfla; ' 
car les conditions de propaga- 
tion des ondes changent; au 
cours du temps. . 


satei&fe, - ori peut identifier, 
Fémettétr et tracer b Sur 
laquelle ï se trouve. Deux 'eu 

trois détections par tes estai-. 
Etes — qri tournent autour de ta 
Terre en un peu plus d'une 
heure etdemie- permettent 
deloGa&serfa bafisa émâftrtce. 


Depuis quelques années, le 
sataifitB fournit aux marins trois 
services impartants : la possâx- 
fité de téléphoner aisément an 
tout point du globe ; cefléd'ëtre 
rapidement repérés et . secourus 
en ces <f accident -ou de~ nau- 
frage; celle enfin dç connaître 
leur position avec une précision 
inimaginable 9 y. a' seufetnent 
vwtgtans. . ‘ 


Sarsat est dérivé tfArgos. 
système de tocaSsatiori-par sa- 
ta&te conçu en France, et qui 
permet tesuhri de certaines 
coursés transatlantiques *-r 
mais aUBéibienrétijcie desaù- 
gratioota des ours polaires. La 
cfifÛtancsnesseiHte&e entra Sar- 
sat er Argos tient wr dâar dé 
trai t e ment, de l'information : 
.■pour. un systèm& dé sauvetage 
ta {bceEsation de l'accident doit - 
fitra obtenu», très' rapidement. 
Avec plus de sateffites qu'ao-J 
tueüerhent, un délai maximum 
de deux heum» pourrait être ga- 
ranti. •" 


Pour communiquer., les na- 
vires disposent des satefiftes de 
f organisation Inmarsat. Créée 
officiellement Je 16 juillet 1979, 
elle siège à Londres. Quarante 
pays ont signé la convention de 
cette organisation et participent 
à son fin a nc em ent, tes Etats- 
Unis (23 %>. rupicn soviétique 
(14%). te ’ Grande-Bretagne 
,(10%). (a Norvège <&%) et le 
Japon (7 %) sont les prïnc&sux 


T rofarèm » t riBsa tiwi des s&~ 
teffitea : la n avigation. Connaîtra 
précisément sa position est tou- 
jours utfie, parfois taefispensa-. 
blé En particulier pour tes sous- 
marins nucléaires. Pour lancer 
leurs irassies. 95 doivent, en 
cas de canSt, pouvoir détermi- 
ner instantanément leur posi- 
tion,. et cela avec une précision 
de quelque» métras, line mi- , 
rame erreur sur le pont de dé- • 
prit entraîne or effet une erreur 
beaucoup plus grande sur le 
point de chute de. leurs prpjec- 
titas.: 


ÉTOILES 



QUES 


contributeurs. Le système des 
satelütes Inmarsat a été mis en 
service en février 1982 — mais 
les satellites américains Marteat 
offraient députe 1976 ùrr .ser- 
vice de communicatîon- aWBC feS 
navires. ... 


Inmarsat a repris Texploit&- 
tkm de ces sateUrtes, et an a 
progre ssi vement remplacé cer- 
tains par deux satsHites-Maracs 
construits per Britteh Aerospace 
et Matra pour la compte dé 
r Agence spatiale eurbpéenriel 
Des capacités supplémentaires 
de communication sont obte- 
nues par locati o n de canaux sur 
des satellites Intelsat de télé- 
phonie àrtercontrwntate. Plu- 
sieurs milliers de navras sont 
équipés pour utiliser les satel- 
lites Inmarsat, ainsique la plu- 
part des plates-fbnnes pétro- 
lières, qui oonpent tf affleure 
près de la moitié des capacités ' 
de communication du système. - 


! Ce : aônt~ donc les militaires 
qui ont pris riqâtiative dans ce 
do ma ine. Oh .sat.mri 'tari ^ «ri» 
font exactement tesC-^teviéti- 
qties, niais Jb^faneriit .chaque 
année pkisieurss a tel lires 
Cosmos dont les caractéristi- 
ques d'orbite et Tes signaux 
émis Indiquent qu'B s'agit de 
sataêrtasde navigation. 


I n m ar sat fait actuellement 
construire une nouveBe généra- 
tion de satatëtes, qui prendra le 
relais à partir de 1988. Trois 
satellites ont été commandés à 
un consortium international, as- 
sociant les industriels euro-, 
péens qui avaient construit les 
Marées et ta sodété américa&îe 
Hughes Aircraft Le montant 
global de cette commande est 
de 160 mêlions de dollars. Six 
satellites supplémentaires pour- 
raient ensuite être construits. ' 


Aux Etats-Unis, ta NaVy a 
mis an place, à partir de 1963. 
te syriême.Trarisit, dont l'accès 
a étéutténeur ement ouvert aux 
navires étaux 'avions chrifs. Ce 
système sera abandonné vers 
1990, car B est en cours de 
remplacement par le système 
de positionnement global Nav 
star, plus précis. Ce dernier, 
dont la. responsabilité est 
confiée à l’année de. l’air, doit 
permettra à des avions, des na- 
vires. des véhicules terrestres, 
de confrâtré tari position — al- 
titude comprise - avec unser- 
raurtpqjoursâTfârieiaéè 16 mè- 
tres, et souvent plus petite que 
5 mètres. Les vitesses sont' 
aussi mesurées, a 6 cen tièm es 
par seconde près. , 


- La -définit i on du. système a 
évolué au cours du 'temps. Dans 
la yrision actuelle, il doit y avoir 

en orbite dix-huit satellites opé- 
rationnels et trois en réserve -■ 

certains eont'déjà tancés, d'au- 
tres ta seront danstastroisan- 
néesqti viennent 1 •• 


Un autre système satel li taire 
utâe aux marins est rensemble 
Sarsat-Cospes. qui permet la loi- 
cassation rapide de mobiles an 
détresse. H s'agît ' en fait' de 
deux systèmes dtet me t s : Sar- 
sàt est . ariiéricano- 
canado-'français, tandis ' que 
Cospas est soviétique. Mais des 
accords sur tes fréquences utili- 
sées èt sur te codage des mes- 
sages permettent, un fonçtxxt- 
nement co m m u n. De fait, 1e 
premier sauvetage fut .'celui de 
r équipage d'un petit avion, eo- 
cidenté dans le nord de ta Co- 
lombie britannique, qui lut re- 
péré par un satrifita sovié tiq ue. 
Actuellement, trois satellites 

soviétiques et deux américains 
sont en service. 


- ' Ces satelütes sont placés sur 
six-orbites efreuiaires, h uneaftf- 

tude: proche 'de 20000 küomô- 

très. Trois setefiites ’se «lirait 
régufièrarrvant sur chaque ôr- 
Wtei' chacun ta décrivant 'en 
douze heures. Carte disposition 
assure., qu», à chaque instant 
quatresattifitessoiem.envue 
.directe de . chaque, point, du 
globe. Les satellites emportent 
une horloge atomique et 
sant en perrnanenceTheitfe. A 
ta' réception. Tf suffit donc dé 
corma&ré ta Jof do mouvement 


du satellite pour déterminer où & 
se trouve à partir du signal reçu. 
Ensuite, des méthodes' classé 
quas. de triangulation perraet- 
tent cto déterminer ta position 

du récepteur. - 


L'avion ou le navire è proté- 
ger est misé d'une ba&ss émet- 
trice, dont ta mise «r marche 
est automatique an cas d'acci- 
dent, Les signaux sont captés 
par le satellite, qui tas enregis- 
tre et les retransmet tau aol 
quand if est assez en vue d'une 
station de contrôle, A partir du. 
conterai du »gnal et de 
quence à laquelle B est reçu — . 
die varie en fonction de. ta poar- 
tion relative de ta balise et du 


4^xnrrta TrritsiL Navstar doit ' 
être accepte aux ervîte, nia» 
rêtibrinatKiri cfiffiiséa .en clair . 
est moins précise' que Ceflô r6 - . 

ærvée avat- mîStajres. .EBer.drit 

cependant .perinutua amc na- 
vîrw et aux avions tie connaîtra 
leurs* porit»*»: avec.-uBè. erreur 
bien infriiérie à/lOO roènes, ce 
qui tari: en génSri tegemerit ' 
arfBsarit ... • • -! 
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AU BORD DE LA LOIRE 

par Joachim Pruszak 





T TOUS êtes vraiment 
yy mf logés comme des 
” T princes chez ces 

cochons de capitalistes! ». s’écria 
Hemnann en entrai» dans le ves- 
tibule. Je jetai un coup d’ceif i 
Hannah. « En haut , il y a aussi 
un cochon de Viennois, dis- je, et 
deux cochons d‘ Anglais se vau- 
trent dans les appartements des 
propriétaires. 

- C'est un véritable palais , 
ici I. s'exclama Hermann en 
regardant tout autour de lui data 
le vestibule. 

- Allons au salon, dit Hannah. 
D'un revers de main, elle lissa sa 
jupe, mais il n'y avait rien i 
épousseter; elle rejeta ses che- 
veux en arrière. Nous passâmes 
au salon. Dans le salon il y avait 
une cheminée. Hermann s’arrêta 
devant la grande fenêtre et, cette 
fois.se tu L 

Par-delà la terrasse et la 
pelouse, on apercevait la Loire. 
On entendait le courant en 
contrebas. Seuls les baissons de la 
rive et le chemin de hàlage sépa- 
raient la Loire du jardin. La pro- 
priété était un peu surélevée; le 
terrain s'inclinait vers le fleuve, et 
la maison était située à environ 
10 mètres du bord de l'eau. En 
cette saison, la Loire était trans- 
formée en un large fleuve. Malgré 
une température déjà estivale, 
elle était encore grossie far la 
fonte des neiges. 

Nous sortîmes. Hannah avait 
dressé le couvert sur la terrasse. 
Nous traversâmes la terrasse, dal- 
lée de pierre calcaire, suivîmes 
Hermann à travers la pelouse. Ça 
n'était pas du gazon anglais. 
C’était un bon gazon rustique. 
Hermann s'arrêta devant la pis- 
cine. 

- Ça alors!, dit-îi, c'est 
chauffé? 

- Son, répondis-je. 

- Cest bien assez chaud, dit 
Hannah. 

- Parce que vous vous baignez 
déjà ?, demanda Hemnann. 

- Bien sûr », répondis-je. 

Ça n'était pas tout à fait vrai, 
mais ces journées d’avril étaient 
déjà très chaudes, et nous plon- 
gions tous les matins dans Peau. 
El dans la matinée nous avions 
tenté d’y faire quelques brasses. 
Herrmann s’avança encore sur la 
pelouse en direction des buissons. 
La Loire, torrentielle et teintée de 
brun, coulait en tourbillonnant. 

« Mais c’est une vraie cas- 
cade !. s'écria Herrmann. 

- Ce sont les vestiges d’un 
mur, expliqua Hannah, c'est ce 
quil reste d'une ancienne levée de 
pierre. » 

Hannah connaissait tout ça. 
Elle avait vécu des années â 
Orléans. Les canaux n’avaient pas 
de secrets pour elle : 

* Henri IV. déjà, avait essayé 
de rendre la Loire navigable. Plus 
lard, on a construit un canal 
directement dans le lit du fleuve: 
plus exactement, lé long de la 
rive droite, comme tu peux encore 
le constater. 

- El. évidemment, ta n'a 
jamais été terminé!, dit Herr- 
mann. 

- Si. il a été terminé !, répon- 
du Hannah. 


- Eh bien, ça n'a pas tenu 
longtemps..., dit Herrmann. 

- Au moins trois cents ans. 

Après , ce. n'était peut-être plus 
rentable », ajoutai-je. . . 

Hanttah garda le silence. Elle 
se tenait à mes côtés, et nous 
regardions tous deux le neuve. Ce 
jour- là aussi, malgré l’irruption de 
Herrmann, nous tenions à contem- 
pler le fleuve. 21 s’écoulait avec 
violence eu tourbillons sauvages. 
Les restes de petites levées de 
pierre étaient à l’origine de la cas- 
cade, au pied de la propriété : 
c'czaii une attraction en toutes 
saisons. Madame ht propriétaire 
eu avait fait une aquarelle, un 
paysage d'hiver : l'eau écumait 
contre quatre petits socles de 
pierre derrière un rideau d’arbres 
dénudés. 



» A la fin de l’été et en hiver, 
ces pierres-là sont visibles au- 
dessus du niveau de l’eau, dis-je. 

- Tiens, tiens!, dit Herrmann 
en se frappant la cuisse avec une 
revue. 

- Nous pourrions boire le café 
au bord de l'eau, proposa Han- 
nah. 

— Ça, ce serait bien ». dit Her- 
mann. 

Il fallut remonter vers la mai- 
son. La pelouse était naturelle, un 
peu irrégulière, comme une prai- 
rie. 

Hermann voulut savoir : » Les 
proprios ont une vie formidable 
ici! Où sont-ils donc, en ce 
moment ? 

- En Corse, répondis-je. 

- En Corse! C’est très chic ! 
Laissez-moi rire! Tantôt au bord 
de la Loire, tantôt en Corse... Et 
qui travaille pour eux ? 

- fis travaillent tous les deux. 
Ils travaillent même dur. si ça 
peut te rassurer, dit Hannah en 
sautant sur la terrasse. 

- Quand on a les moyens..., dit 
Herrmann. Quant à vous, vous 
avez uni chance scandaleuse! • il 
s'arrêta, mit la main au-dessus de 
ses yeux : de là où U était, il distin- 
guait les tours de la cathédrale. 
J'intervins : 

* Je vais te dire une chose. 

-Je t’en prie. répondit-iL 

- Les propriétaires ont un 
comportement exceptionnelle- 
ment convivial, ou appelle ça 
comme tu voudras Ils accueil- 
lent. sans poser de questions, des 
gens de tous les coins du monde, 
des gens qu’ils connaissent à 
peine. Et gratuitement. Un étu- 
diant de Vienne et deux .Anglais, 
qui. d’abord, voulaient aller au 
Tyrol, sont ici en ce moment. 

- Ne vous énervez pas ! », dit 
Hemnann. 

Hannah lui mit la cafetière 
dans les mains. Elle prit elle- 
même le plat avec les lasses et le 
gâteau. La table était légère, je 
pouvais la porter sur ma tête. 
Nous nous assîmes sur la rive, et, 
maintenant que Herrmann sem- 
blait enfin persuadé que nous 
habitions ici vraiment gratuite- 
ment. nous ne pariâmes plus 
beaucoup. Le café était excellent 


et le gâteau aussi bon qu’un 
authentique Bienenstich alle- 
mand : des amandes effilées s’y 
superposaient comme des bou- 
cliers. « Je suis heureux que tu te 
réjouisses de notre sort de façon 
aussi désintéressée •, dis-je à 
Herrmann. Il avala. 

Nous passions quinze jours ici, 
Hannah et moi. Nous étions pour 
quinze jours dans ce paradis, et je 
ne voulais laisser gâcher ça par 
personne. 

« Et toi. tu es mal logé?. 
demanda Hannah en regardai» 
Hemnann. 

- Non. non. c’est très bien, dit- 
il. 

- Alors, tu vois bien... 

- Vous savez, ces dames fran- 
çaises. comment vous dire - 
Herrmann jeta un coup d'ceil vers 
la maison - elles ont des lubies. 

- Des lubies ? 

- Exactement. Elles nous 
prennent, nous, les Allemands, 
pour des modèles de correction et 
s’excusent à tout bout de 
champ. » 

Que répondre à cela ? Le 
gâteau était très bon, et il y en 
avait même un second. 

- Elles s’excusent de se lever à 
7 heures pour aller chercher les 
baguettes chez le boulanger : elles 
s'excusent de ne pas changer la 
nappe tous les jours, persuadées 
que nous le faisons chez nous ; 
elles s 'excusent de n'avoir que 
cinq sortes de fromages... 

- Mais c'est très touchant, dit 
Hannah. 

— Oui. si on veut, dit Herr- 
mann, oui, d'une certaine façon. - 
Je ne dis rien. Nous mangions le 
gâteau. 

J'éprouvai une sorte de légère 
rage contre Hemnann. et c’est 
alors que je vis arriver le prêtre. 
Avec Anne-Sophie. Là. mainte- 
nant. 

Nous les avions attendus tous 
les jours, et c’esi précisément 
aujourd'hui qu'ils arrivaient. Lui 
et Anne-Sophie à ses côtés. Us res- 
tèrent, indécis, sur la terrasse. 
Hannah tes salua d’un signe de 
main et se leva. Je leur criai 
- H allô! - et allai au-devam 
d'eux. L'air interdit, ils traver- 
saient (a pelouse â grandes enjam- 
bées maladroites. Us s'étaient pris 


la main, et je vis que le prêtre 
avait peur. Je m'écriai : • Hallo!. 
C'est vraiment bien de vous voir 
ici! - Anne-Sophie portail une 
robe d’un bleu tendre, une bar- 
rette dorée dans ses cheveux 
blonds. A côté d'elle, le prêtre, 
tout de noir vêtu. 

Stupéfait. Herrmann ne put 
tenir sa langue : - Mais c'est bien 
un prêtre catholique?, demanda- 
t-il. 

- Absolument, dis-je, ce type- 
là s'appelle François. 

- Me voici identifié ? 
demanda François en souriant. 

- Oui -. répondis-je. Je me 
mis à rire très fort. 

H ANNAH et moi, nous les 
avions invités : - Venez 
nous voir; ici. tout est 
calme, on est à l'abri. Pas de véri- 
fications ni chrétiennes ni anti- 
chrétiennes. - El voilà que. main- 
tenant. tout était différent. Ils 
étaient là. devant nous, et se 
venaient par la main. Hannah 
fixait .Anne-Sophie comme si elle 
eût voulu l'hypnotiser. Herrmann 
s'inclinait. Je le présentai comme 
un vieil ami allemand enthou- 
siasmé par la France. Il fixait tan- 
tôt Anne-Sophie, tantôt le prêtre, 
et je fus très content d'avoir à 
aller chercher des sièges. Venez. 
dis-je à François. Allons chercher 
des chaises. - 11 acquiesça : 
- Nous ne voulons pas déranger. 
dit-il, gêné. 

- Nous sommes très heureux 
de vous voir dis-je. François et 
moi apportâmes les chaises, ei je 
lui dis que j'adorais les robes bleu 
pâle. Hannah portail sa robe d'été 
verte. On se serait cru en été. 
Nous primes les chaises et retra- 
versâmes ia pelouse. - La plupart 
des femmes aiment bien s'habil- 
ler. lui dis-jc, surtout quand elles 
sont amoureuses. - Cette 
réflexion lui plut. 

Nous fîmes les quelques pas 
qui nous séparaient de la table et 
déposâmes les chaises. Je voulais 
que François se sente heureux. La 
Loire grondait sans se soucier des 
murets de pierre, charriait un 
arbre. Ln bateau â moteur remon- 
tait le fleuve. Il luttait contre le 
courant. Nous pouvions ù la fois 
observer le canot, manger du 


gâteau et boire du café à volonté. 
Hannah et Anne-Sophie étaient 
allées chercher deux autres cafe- 
tières et chuchotaient comme des 
amies d'enfance. François parlait 
de Villon, que le duc d'Orléans 
avait tiré de prison. François avait 
retiré sa veste noire. Anne-Sophie 
était assise a côté de lu». Herr- 
mann évoquait l’indispensable 
nettoyage des cours d’eau pollués 
en Allemagne : - On a interdit h 
pêche dans l'Elbe. C’est le début 
de la fin ! 

- Au moins les poissons 
peuvent-ils vivre, même s'ils sont 
malades, dit Hannah. 

- Alors, plutôt malade que 
mort ? -. demanda François. 

Herrmann fil mine de ne pas 
entendre et poursuivit, en regar- 
dant François : - J’ai toujours 
voulu discuter avec un vrai prê- 
tre -, dit Herrmann en lui présen- 
tant le gâteau. Je rapprochai un 
peu ma chaise de celle de Fran- 
çois et posai la main sur son dos- 
sier. 

- .4 mon avis, vous avez choisi 
un bon pape, dit Herrmann en 
allumant une cigarette. C'est un 
type assez correct. 

- Je n'y suis pour rien. Pour 
- tout rien ». répondit François 
dans un allemand maladroit. C'est 
comme ça qu'on dit? U s'adres- 
sait à moi en souriant. 

- Pour - rien du tout - - rein 
gar nichts. dis-jc. 

- C'est ça! Je n'y suis pour 
rien du tout répéta François. 

Et Anne-Sophie d'interroger, 
toujours en allemand : - Rein gar 
nichts ? Hannah lui traduisit en 
français : - Rein gar nichts : rien 
du tout. - Anne-Sophie et Fran- 
çois étaient assis entre nous deux. 
Je trouvai rassurant qu'ils fussent 
assis entre nous deux. 

- Beaucoup de gens se sont 
réjouis de l’élection d'un pape 
polonais, reprit Herrmann. 

- Nous aussi, nous étions 
contents, dit François. 

- Et le prochain pape. Herr- 
mann tira sur sa cigarette, pour- 
quoi ne serait-il pas français, par 
exemple? 

- Cf serait un honneur pour 
nous. - 

François croisa les jambes et 
s'appuya au dossier de son siège. 


Je relirai ma main. Où Hemnann 
voulait-il en venir avec ces his- 
toires de pape? 

- Mais peut-être le pape n est- 
il pas si important en France ? Je 
veux dire plus particulièrement 
pour le clergé, dans la vie du 
clergé?, demanda Herrmann en 
regardant Anne-Sophie. 

- Il n'est pas d'une telle 
importance -, répondit François. 

Herrmann acquiesça. Il expli- 
qua à Hannah ; - En France, on a 
toujours eu une attitude critique 
à l'égard du pape. - 

François me regarda : ■■ Oui. if 
nous arrive Je ne pas être 
d'accord, et de le dire. Mais ça ne 
change pas grand-chose ! 

- Ne soyez pas si pessi- 
mistes !. dit Hannah. 

- Nous ne sommes pas pessi- 
mistes ». dit Anne-Sophie. 

Hannah fit repasser le gâteau. 
J'étais content d'en avoir acheté 
suffisamment. La boulangère 
m'avait reconnu cl m’avait servi 
son meilleur gâteau . 

C E que je ne peux 
accepter, dit Herr- 
mann. c'est ce que 
votre Saint-Père est allé dire à 
Manille, dans un pays surpeuplé. 

- Personne n'a trouvé ça par- 
ticulièrement bien, dis-jc. 

- Vous voulez parler du dis- 
cours contre la contraception?. 
demanda François. 

- Oui. dis-je, c'est à ça qu’il 
fait allusion. 

- A mon avis, ce n'est pas un 
bon discours, dit François, et la 
plupart des prêtres pensent 
comme moi. - 

Anne-Sophie dit quelque chose 
en français. J'imcnogeai Han- 
nah:- Que dit-elle ? 

- Rien, rien, répondit Han- 
nah. 

- En tout cas. qu’un prêtre 
puisse exprimer des idées aussi 
critiques, voilà qui me fait plai- 
sir. dit Herrmann. Il écrasa sa 
cigarette. 

- Notre ami enseigne la philo 
et la sociologie en Allemagne. 
expliqua Hannah. Elle jeta un 
coup d'œil â Anne-Sophie. 

- J'ai bien compris, répondit- 
elle. 

- Anne-Sophie comprend 
tout, dis-je. elle comprend tout 
silencieusement. - 

François posa sa main sur mon 
bras. Je regardais Hannah. Nous 
étions bien contents qu'Anne- 
Sophie ci François soient assis ici. 
entre nous, assis tranquillement â 
boire du café. 

Les canots à moteur gron- 
daient. Anne-Sophie effleura la 
main de François. Je m'écriai : 
- Venez donc voir ces cinglés avec 
leurs canots à moteur. - Us vou- 
laient effectivement venir le plus 
près possible de la levée. 

« .4iw un peu de chance, ils 
vont se retrouver dans la cascade. 
dit Herrmann, nous n ' aurons plus 
qu'à appeler Police-Secours ! 

Deux embarcations venaient et 
revenaient virer de bord au plus 
près des vieilles pierres. Les 
pilotes voulaient nous démontrer 
avec quelle précision ils les frô- 
laient. Nous nous levâmes pour 
mieux observer la scène. 

Anne-Sophie s'était appuyée à 
Français, et j’avais Hannah â mon 
bras. Herrmann se leva aussi. 

- Décidément, dit-il. vous vivez 
ici vraiment comme fe Bon Dieu 
en France! 11).- ■ 

Traduit de l’allemand par 
DOMINIQUE SOUSAENIE. 

(Il - »■«*■ Cûir in Frankrcich 
leten -, \ivre comme Dieu en France. 
inre comme un ,<.*ç en pâte, expression 
proverbiale, i S.d. T. i 

© H. Joachim Pruszak «sinéà 
Berlin en 1931. Il a passé son 
enfance et son adolescence en 
Prusse-Orientale. Après 1945. il est 
apprenti serrurier-mécanicien à 
Berlin. Puis il passe son baccalau- 
réat et des diplômes de théologie et 
de philosophie. Il a publié doux 
romans et des recueils de poésie en 
RDA. 11 «it dans fe nord de ht RFA, 
à Seumùnster. 
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LA PHOTO 
MARCHÉ D'ART 


LA DIXIÈME MUSE S'APPELLE JMICÉPHORE 


par Michel Guerrm 



La photographie est-elle un art ? 
Longtemps accaparée par les savants 
et les peintres, puis utilisée 
par la presse et l'industrie, 
l'invention de Nicéphore Niepce 
a désormais acquis le statut d'œuvre d'art . 
Un art assez puissant aujourd'hui 
pour qu'on en réécrive l'histoire. 


J AMAIS la photographie, 
depuis ses origines, n’est 
aussi vivante et créative que 
lorsque elle est étroitement asso- 
ciée à un mouvement général des 
arts et des sciences dont elle se 
nourrit. 

Il a d'ailleurs fallu que les 
hommes de science s’en mêlent 
pour que la photographie gagne le 
rang des grandes inventions. Nous 
sommes le 7 juillet 1 839. En mon- 
trant six photographies aux 
députés ébahis et admiratirs, 
François Arago fait un tabac. 
Nicéphore Niepce, l’inventeur du 
procédé, est mort depuis six ans. 
Sa découverte est déjà vieille de 
douze ans. Peu importe à Arago 
de savoir si cette découverte 
appartient à l’art. Chaque chose 
en son temps. 

Arago est un savant, astro- 
nome, directeur de l'Observa- 
toire ; mais aussi un homme politi- 
que républicain et un futur 
ministre de la guerre. Bref, un 
« scientifique à tout faire * 
comme il y en a tant au dix- 
neuvième siècle, et qui ne voit que 
les innombrables services que 
cette invention peut rendre à la 
science : la géographie, l'archéolo- 
gie (pour copier les millions de 
hiéroglyphes qui couvrent les 
monuments égyptiens), l'astrono- 
mie, la géologie, etc. 

C’est en fait à partir de 1850 
que la photographie devient un 
art, même si la plupart des 
acteurs de l’époque en doutent ou 
l'ignorent. Le peintre Delà roche 
affirme bien dès 1839 qu’avec 
cette invention * ta peinture est 
morte -. mais il faut voir là une 
déclaration d’un artiste médiocre. 

Tout sc joue très vite. En cinq 
ans. Cinq années durant lesquelles 
les grandes questions sur l’image 
sont magistralement posées, où 
des institutions, des critiques et de 


Rappelons les faits. En 1851. la 
Société héliographique voit le 
jour: elle comprend surtout des 
artistes et des savants. La même 
année, la mission héliographique 
commande à plusieurs photogra- 
phes issus de la peinture le soin de 
« fixer » le patrimoine architectu- 
ral français à des fins documen- 
taires. 

Nadar au service 
de Tart militaire 

La commande peut trouver des 
voies inattendues, extrêmes. 
Nadar, en 1870, est au service 
d’un autre art : l’art militaire. 
Ayant réalisé en 1856 les pre-|j 
mïères prises de vue en ballon, il g 
est chargé pendant le siège deo 
Paris, par l’armée allemande, des 
suivre les mouvements de! 
l'ennemi depuis sa nacelle et de 3 
prendre des photos ! ° 

En 1851, toujours, s’affirment a 
les deux grands critiques du dix- g 
neuvième, Francis Wey, ami des 
Courbet, et Ernest Lacan, qui g 
créent le journal la Lumière. La * 
peinture voit l'avènement du réa-3 
Usine et du naturaüsme. Les criti- 
ques sont violentes. Les pourfen- 
deurs trouvent le responsable de 
cette décadence de l’art : la photo- 
graphie. 

Une péripétie montre bien 
l’acuité du conflit. Le jury de 
l'exposition de 1850 admet neuf 
épreuves de Gustave Le Gray, 
considérées alors comme des 
oeuvres d’art ; mais elles sont 
ensuite rejetées comme « produits 
de la science ». 

Baudelaire s’exprime sans 
ambiguïté sur ce conflit dans un 
texte de 1859 intitulé « Le public 
moderne et la photographie ». 
Pour l’écrivain, cette invention 
n’est qu’un auxiliaire des arts et 



jrtkuographes : ma», aussi dans fa 
photographie^ publicitaire et 
industrielle où s'affirment Emeric 
Feber et François Koflar. 

Après Ja seconde guerre mon- 
diale, on .. retrouve eh France^ les 
photographes.: qui se sont révéles 
H a ne {es, années. 30 : Brassai, Dois- 
beau, Wïriy Roms, bas, mais sur- 
tout Carjwr^^ qui *à ^ trc 
le maître d’un.genre nouveau : le 
reportaigé au service de la presse. 
Alors que les' premiers photogra- 
phient surtout^ tes paysages de 
France, font de rdlustralioB, le 
sêarndêréér^enoeMagnumen 
1947 . ..Cartier-Bresson suit le 
conseil dé son.ami Capa « Ne 
sois pas pkotosurréalisie, mais 
photojournaiiste, et tuferos ce 
que tu veux. * U fa fait, et avec 
quel talent J Détournant la culture 
visuelle années 30, il crée une 
formidable école, tin stylé qué Ton 
retrouvé encore aujounThuî, bien 
conscient toutefois d’avoir été 
enfermé dans .le reportage, 
comme xt le disait :à Yves 
Bourde (1 >- ■>. ; ' : / • ' • • • 


?ï ;: y foïhnkkiat ï ; 

’ dans lès .annéesi r I950, 

c’est aux Etats-Unis que la photo- 


Portrait d’une Antillaise, par Félix Nadar. vers 1854-1859. 

Tirage sur papier salé à partir d’in négatif au coUodion (formai 25x19 cm). 



Nu de Gaudeazio Marconi, vers 1869 (format 163x245 cm). 


grands photographes apparais- 
sent, et où les services rendus par 
celte technique s’intensifient et 
s'élargissent à d'autres domaines 
plus artistiques, comme la pein- 
ture et l'architecture. 

Le voilà, le paradoxe : c'est au 
moment où elle est de plus en plus 
au service des sciences et de l’art, 
au moment où elle fait le lien 
entre les deux secteurs, que la 
photographie crée des chefs- 
d’œuvre. - Grâce à cette extraor- 
dinaire souplesse sociale qui fait 
de la photographie un échangeur 
de culture entre les sciences et 
l’art, on voit aujourd'hui des 
chefs-d’œuvre photographiques 
dans des images qui avaient été 
produites d'abord à des fins 
documentaires explique Jean- 
François Chevrier. 


de la mémoire. Il s’inquiète 
qu’elle puisse * empiéter sur le 
domaine de l’impalpable et de 
l’imaginaire ». La photographie 
doit rester un document, une 
étude, l'art de la composition 
étant réservé à la peinture. Pour 
être bien clair, Baudelaire quali- 
fiait d’ailleurs les photographes 
de * peintres ratés ». Ce qui n’est 
pas entièrement faux, « le regret 
de la peinture est fondamental et 
positif dans l’histoire de la pho- 
tographie », affirme Jean- 
François Chevrier. 

£n effet, depuis les origines 
avec Daguerre et Fox Talbot 
(inventeur de la photographie en 
Angleterre), en passant par Man 
Ray jusqu'à Cartier-Bresson, qui 
se consacre à la peinture depuis 
dix ans, le nombre de photogra- 


phes qui ont été peintres, le sont 
devenus, ou sont passés par des 
écoles d’arts graphiques ou déco- 
ratifs. est impressionnant. 

1850, enfin, c’est l’apparition 
des premiers grands noms de 
l’image. Parmi eux, Félix Nadar, 
qui est d'abord l’exemple parfait 
de communication entre les arts 
et les sciences : la première expo- 
sition des impressionnistes a en 
effet Heu chez lui Nadar, qui est 
aussi journaliste, et qui voit défi- 
ler devant son objectif Vigny, 
Théophile Gautier, Baudelaire, 
Gustave Doré, Courbet, Arago, 
Proudhon. Victor Hugo, Sarah 
Bcmhardt— 

Nadar, mais aussi Charles 
Nègre, qui est le premier, en 
1852. avec son travail sur le Midi 
de la France, à montrer que la 
frontière entre la photo artistique 
et la photo documentaire com- 
mandée n’est pas évidente : - J’ai 
travaillé pour tous les artistes. 
Partout où j’ai pu me dispenser 
défaire de la précision architec- 
turale, j’ai fait du pittoresque. Je 
sacrifiais alors, s’il le fallait, 
quelques détails en faveur d un 
effet imposant propre à donner 
au monument son vrai caractère 
et à lui conserver le charme poéti- 
que qui l’entoure. » 

Des portraits 


en 

En cinq ans donc, des photogra- 
phes et des critiques prennent 
conscience, çà et là, de la valeur 
artistique et créative des images. 
Mais leur combat n’est pas gagné, 
d’autant plus que les années 1860 
sont marquées par une régression 
de la création et surtout du goût. 
C’est dans ce contexte qu’il faut 
apprécier la position de Baude- 
laire sur la photographie. Sachant 
que l'art est conditionné par les 
réactions du public, il craint, à 


juste titre, qu’elle n’accentue le 
goût des masses pour un réalisme 
vulgaire, et donc influence en mal 
les peintres. 

Dix ans plus tard, le paradoxe 
est encore plus énorme ; les photo- 
graphes en vogue sont les disci- 
ples de Nadar : Disderi et Adam 
Salomon se disent artistes en fai- 
sant de la mise en scène photogra- 
phique et des portraits en quantité 
industrielle, exagérément posés et 
retouchés. 

Les vrais créateurs sont ail- 
leurs, en fait, toujours dans la tra- 
dition de la commande, et notam- 
ment l’architecture et le nu. Ils 
ont pour nom Delmaet et Duran- 
delle, qui produisent des chefs- 
d’œuvre en ayant l’idée de photo- 
graphier un bâtiment en 
construction et non achevé, 
comme c’était l’usage, en l’occur- 
rence l’Opéra de Paris. Et Gau- 
denzio Marconi, entre autres spé- 
cialistes, propose des photos de 
nus comme modèles aux artistes. 
Les années 1870 sont également 
marquées par un fort mouvement 
d'études de paysages que les pho- 
tographes réalisent notamment 
pour les peintres. 

Décidément, an siècle dernier, 
la création photographique est 
souvent là où on l'attend le moins. 
Impossible de la fixer dans un 
cadre rigide. On la retrouve 
notamment dans des images utili- 
taires: dans des catalogues de 
vente de machines par exemple. 
En pleine révolution industrielle, 
les photos de ces catalogues style 
La Redoute n’avaient qu’une 
fonction d'information : montrer 
les rouages de ces nouvelles 
machines. Avec le temps, ces sim- 
ples documents acquièrent ce que 
Jean-François Chevrier appelle 
une « utilité poétique » : ces 
photos, aujourd'hui, o'ont d’autre 
fonction que de faire réver, et font 
penser à l’univers fantastique de 


Marco-Polo. * On oublie trop sou- 
vent, parmi les grands photogra- 
phes, ceux qui n'ont pas. été des 
spécialistes, qui ont utilisé la 
photographie plus qu’ils n’ont 
cherché à produire de belles, 
images ». affirme' Jean-François 
Chevrier. Degas, par exemple, en 
utilisant l’image comme moyen 
d’étude, a obtenu des résultats 
souvent plus intéressants que ceux 
qui se disent artistes photogra- 
phes. 

. A l’aube de notre siècle, l’ Amé- 
rique prend le relais de la créa- 
tion, où s’affirment des photogra- 
phes historiques : Alfred Stieglitz,: 
Edward Steichen, Edward Wps- 
ton. . . ... 

Il faut bien une compensation & 
ce désert français. Eugène Âtget 
sera l’exception et, par la même 
occasion, l'un , des plus grands 
photographes de i’hisioàe (lire le 
Monde Aujourd’hui ' daté 1 6-- 
. 17 juin 1985). Atqet, bien dans là 

tradition du dix-neuvième, 

puisqu’il ne s’est jamais déclaré 
photographe et qu’il qualifie ses . 
images de « documents », ‘est 
publié, donc reconnu, par le inou- 
vement sûrréalistft. " • ’.-J 

Jamais la photographie n’a été 
aussi proche de Tart, sinon art à 
part entière, que dorant les 
années 20 en . France. . Man Ray, 
Brassai, Tabard," Kertész, Eli 
Lotard. Roger Parry, Soiffard, 
Lee Miller, sont lés remarquables 
acteurs de cette création nouvelle 
en photographie. Le surréalisme 
marque le grand retour d’une 
image documentaire. A la même 
période, l’image est associée, aux 
nouvelles technologies. La créa- 
tion est européenne, à l’Est 
comme à l'Ouest : Rodtchenko à 
Moscou, Raoul Hausmann à Ber- 
lin, tout comme Moholy-Nagy qui 
enseigne à l’école du fiauhaus. 
Dans tous les courants d'avant: 
garde, et notamment kLnnfiëuüiti 
téraire en France, on. retrouve ries 


ycau des artST sans équivalent, en 
Europe. La création dùjaumal de 
photographie^ /tperture, en 1952, 
par Ninori White,Æsciplé deStie- 
giitz, répond aux _d@ntsdans l’art 
américain contemporain, comme 
le journal ia Lumière, en France, 
cent ans plus tôt, répondait au 
débat», surfe ; riSâfiwnje.. Depuis 
cette date; Ja'. France -est. à la 
traîne dé>f Amérique* sms doute 
pacêqu’eflfr ?est£rop^concènirée 

sur le reportage. 

- Mais . depuis le début des 
annfrf-Bflj oh àssistc à un double 
mouvement, d'une part dé créa- 
teura qui utilisera.' la photographie 
én dehors du reportage, ^d’autre 
part de jeunes, historiens de 
l'iiB^gé^ qol- remettent es cause 
certains effets de ce même repor- 
tage sans en ignorer la valeur. 
C’est le cas dé Jean-François Che- 
vrier. : > li mé semble évident que 
te L reportage, en s ’ imposant 
compte le, genre dominant, le seul 
reconnu pendant des années, a 
produit une terrible destruction 
de la culture photographique 
française en rejetant dans l’oubli 
tout ce qui nen participait pas. 
Le reportage s’est surtout abusi- 
vement accaparé le domaine de la 

- création documentaire, au point 
que parler de « document » c’est 
aujourd’h ui parler d’image 
d'information sur' l'actualité. Le ■ 
gériie de Cartier-Bresson donna 
plus de crédibililé à ce détourne- 
ment historique ! Le document 

i n’est plus désormais remis aux 
poètes tu inspiré par eux, mais 
commandité par des agences et 
_ des jourhaux. » ' 

•" . <?esfc d’unè autre façon, ce que 
pense ' Beaumont Newhall, en 
pübüant sur la couverture <âè son 
Uihpire de la ~pKûtographie (2) 

- - line image <F Alexandre Rodt- 

chenko qui, dans un texte pas- 
sionné, a fait eix.t934 Tâoge de 
f’art photographique : * Il faut - 

- absolument développer l’amour 

de la photographie, et arriver à ce 
que ies gens collectionnent les 
photographiés. Il faut maire sur 
pied dès photothèques et organl- 
sér dis grandioses expositions .de 
photographies. Il faudrait aussi 
éditer des revues et des livres. Ut 
photographié a tous les droits .— 
et tous les mérites - . nécessaires 
pour ' que 'bous' nous tourillons 
vers elle comme vers l’art dé 
notre temps: ■■■:■ ; : "■ ' 


(]) fintrkicn dŸves Bourde avec 
fiom .CarnejvBresstffl dans Je Mondé 
_dtt5,seïRetti6«'1974i' - : 

\ (2) ‘ The Htetory of Photogrspky. pâr 
^BeaumootNewhall. Sécher ctWarburg. 
Londres,” 1982-Xa 'dennfece édltâai 'àe 
ctt' cmvrajje dfr-.’référescb, ‘ riçheatent 
- QbflHré, rt'eu utalhearêusàuèiu «âÿjaro 
pas ttadniie en fiynîptü . . •' 
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FRANCE, TES IMAGES SONT EN AMÉRIQUE 


un entretien avec Jean-François Chevrier 




Jean-François Chevrier ; trente et un ans , 
est de la nouvelle génération d'historiens, 
ni collectionneurs ni marchands. 

Critique d'art, rédacteur en chef 
de Photographies (1), il explique ici 
les enjeux du marché de l'image. 

Marché dont les Américains sont les maîtres 
et les œuvres bien souvent françaises. 


Adroite, 
Forêt de 
Fontainebleau 
par Le Gray 
(1851). 
Le Gray 
estsurtoatcoun 
pour ses marines 
dont chaque 
épreuve 
est souvent 
estimée 
au-dessus 
de 100 000 F. 
A gauche, 
portrait de 
Jean-François 
Chevrier 
par 

Robert Doisnean. 


F AIRE une histoire de 
la photographie sem- 
ble Insurmontable 
devant le nombre infini d’images 
réalisées depuis 1839. Les fac- 
teurs techniques et commer- 
ciaux viennent compliquer la 
t&ehe. La démarche là plus sim- 
ple est de rapprocher Fhistoire 
du marché des photos. Ce Ben 
est-il déterminant ? 

- Tout à fait. Ce qui fait la 
valeur d'une photographie, c’est 
sa valeur dam 1’histoîre de l’art. 
Jusqu’à une période récente, l'his- 
torien était toujours collection- 
neur. Cest lui qui a défini les 
valeurs du marché des images. 

- Par quel processus ce rap- 
prochement entre l’historien et 
le coBectîoiineur s* est-il opéré ? 

- Jusqu'à une date récente, on 
ne parlait cTknages que si on en 
possédait. Les premiers collec- 
tionneurs ont accumulé un nom- 
bre incroyable de photos, sans 
véritable analyse de leur collec- 
tion. Le premier grand rassem- 
bleur est Gabriel Cramer. Toute 
sa collection a été achetée par la 
fondation Eastman Ho use, créée 
par Kodak. Dans le sillage de Cra- 
mer, ou trouve des noms comme 
Georges Sirot, Victor Barthé- 
lémy, Louis CherouneL Sirot, par 
exemple, a vendu, pour une 
somme dérisoire, une de ses col- 
lections à la Bibliothèque natio- 
nale. IJ a fallu trois ou quatre 
camions pour faire la livraison ! 

- Mais le nouveau type du col- 
lectionneur, le plus achevé, est 
représenté par André Jammes, 
qui a dégagé de sa collection une 
théorie historique et qui a conti- 
nué à enrichir sa collection en 
fonction de cette théorie. Ce qui a 
permis la constitution d’un mar- 
ché sérieux. 

- Que pensez-vous, en tant 
qulûstoriefi, de cette nouvelle 
démarche ? 

— Elle est tout à fait respecta- 
ble, car elle a donné naissance à 
une histoire des images comme 
œuvres, qui peuvent avoir une 
valeur marchande et que le mar- 
ché va protéger. 

— Mats y a-t-il des critères 
techniques qui peuvent détermi- 
ner la valeur d'une photogra- 
phie ? 

— Disons d'abord que le néga- 
tif est l'original mais qu'il vaut 
beaucoup moins que les épreuves. 


du moins, bien sûr, quand elles 
existent C’est un matériau non 
définitif : c’est-l’image potentielle. 
Ce que l’on regarde dans les 
musées, c’est l’épreuve. L’idéal, 
c’est d’avoir la date de prise de 
vue et la date de l’épreuve, et 
qu'elles soient le plus proches pos- 
sible. U faut aussi que le tirage 
soit authentifié par la main de 
l’auteur, et qu’il soit de bonne 
qualité. 

— A quand remonte la vérita- 
ble naissance du marché î 

- C’est très récent 1961 est 
une date importante en Europe 
avec la vente aux enchères à 
Genève de la collection Nicolas 
Rauch (un grand libraire de 
l'entre-deux-guerres). Elle est 
intitulée, et c’est très significatif, 
comme un livre d’histoire : la 
Photographie, des origines au 
début du dix-neuvième siècle 
(1839-1900). 

» Dans la préface, André 
Jammes écrivait : « Tant qu’on 
n'a pas accès aux épreuves, on n'a 
pas vu les images. • La création 
du marché va permettre et confir- 
mer un mouvement fondamental : 
le passage des photographies des 
bibliothèques aux musées et leur 
définition non plus comme simple 
document mais comme œuvre. 

- Mais c’est bien dans les 
livres qu'on fait l'histoire de la 
photographie ? 

- Oui. U y a eu un grand livre 
français en 1945, le Lêcuyer, 
comme on dit le Larousse. En 
1965, trois collectionneurs 
publient leur historique : Braive, 
l'Age de la photographie; Yvan 
Christ, l’Age d'or de la photogra- 
phie : et Jammes, très présent 
dans le catalogue d'une exposition 
au Musée des arts décoratifs : Un 
siècle de photographie, de Niepce 
à Man Ray. L’histoire des 
images, des œuvres (avec nom 
d'auteur, titre, date, format et 
procédé) prend le dessus sur les 
visions encyclopédiques anté- 
rieures qui s'intéressaient surtout 
aux catégories d'images : informa- 
tion, publicité, etc. 

— Mais quel a été le dédie 
qui a permis à la photographie 
française d’être consacrée sur le 
marché ? 

- Le mérite en revient surtout 
à André Jammes. D a su imposer 
aux Etats-Unis la photographie 


« primitive • française ; c’est- 
à-dire la transporter sur 1e terrain 
te plus favorable, préparé depuis 
le début du siècle par des gens 
sans équivalent es Europe, 
comme Stïeglitt, qui était àjla fois 
photographe, théoricien, éditeur 
et marchand. 

» En 1968, justement, l’Alfred 
Stieglitz Center of tbe Philadel- 
phia Muséum of Art expose deux 
cents photos d’André Jammes. En 
1969, c’est la revue Aperture. 
conduite par le disciple de Stie- 
glitz, Minor White, qui publie un 
numéro intitulé French Primitive 
Phoiography. Dès lors, les œuvres 
et les auteurs français du dix- 
neuvième siècle sont lancés et ils 
vont pouvoir s'affirmer de plus en 
plus sur le marché et dans les 
musées. 

— Est-ce là un transfert 
« historique » de la photogra- 
phie française aux Etats-Unis ? 

- Tout à fait. Les années 70 
ont vu une importation massive de 
photos françaises ouire- 
Atlantiqnc. André Jammes s'est 
adapté à l'incontestable avance 
des .Américains dans l’organisa- 
tion du marché et l’histoire de 
l’image. Rappeloos qu’il avait tra- 
duit en français, en 1967, The 
Hisiory of Phoiography. de Beau- 
mont NewhalJ, qui est l'ouvrage 
de référence et dont l'origine est 
le catalogue d'une exposition de 
1937 organisée par le Musée d'art 
moderne de New-York. Tout se 
Lient... 

- Cette domination améri- 
caine s’est-elle accentuée par la 
suite ? 

- C'est en cours. 

— C’est-à-dire ? 

- C'est en fait toute l’histoire 
européenne que vont récupérer les 
Américains. En 1972, Jammes 
publie à New-York un livre sur 
Fox Talbot, l’inventeur de la pho- 
tographie en Angleterre, l'autre 
pays-phare, avec la France, pour 
la photo du dix-neuvième siècle. 
La photographie française entre 
de plus en plus dans les musées 
nord -américains et dans les collec- 
tions publiques et privées. En 
1976, le musée d’Ottawa organise 
une exposition Nègre. 

. En 1977. l'Art Institutc of 
Chicago présente l'exposition 
Siepce to Atget, the First Cen- 
tury of Photography. Depuis 
cette date, ce musée est à la 


pointe des recherches sur la tradi- 
tion française. David Tram vient 
d’organiser une grande rétrospec- 
tive sur la période parisienne de 
Kcrtész, avec un catalogue impor- 
tant, et il a en projet une exposi- 
tion Brassai. Pour couronner le 
tout, le musée de Princeton a pré- 
senté en 19S3 une exposition sur 
l'Art du colotype français. Bref, 
toute une multitude d'expositions 
que l'on aurait dû voir en 
France... 

— Tontes ces expositions, 
cette consécration, ont, bien sûr, 
des effets sur la valeur des 
épreuves ? 

- En effet tout collectionneur 
qui se respecte, aux Etats-Unis, 
doit posséder un Le Gray, qui 
peut atteindre les 300 000 francs. 
Un collectionneur me disait 
même qu'il était prêt à payer 
2 millions de francs un daguerréo- 
type de l’Acropole par le 
baron Gros. 

- Compte tenu de leur domi- 
nation du marché et de l’histoire 
de l'image, comment les Améri- 
cains considèrent-ils la photo 
française dans ce pays pour (e 
moins nationaliste ? 

— C’est en effet un problème. 
Disons que le marché internatio- 
nal des œuvres s’est constitué 
essentiellement selon une histoire 
qui est marquée par un puissant 
nationalisme américain et qui a 
vu la production française des 
années 1 850 comme un « âge 
d'or», ressuscité par Atget, pour 
ensuite la dépasser. 

» Les Français du dix- 
neuvième siècle sont les primitifs 
des Américains du vingtième siè- 
cle. 

- Qui incarne le mieux ce 
nationalisme américain sur la 
marché ? 

- Anse! Adams certainement. 
C'est la valeur incontestée dans 
les institutions américaines ; c'est 
le célébrateur de la beauté vierge 
du territoire naturel américain. 
C'est sur lui que s'est forgé le 
marché américain, notamment 
depuis 1971. quand Harry Lunn, 
le plus important marchand de 
photos du monde, t’a exposé dans 
sa galerie de Washington. Une 
photo d’Ansel Adams, Moonrise. 
qui date de 1941. a longiemps 
détenu le record des ventes, bien 
qu’eiie ait été tirée à plus de cent 
exemplaires. 


— Les achats massifs 
d’épreuves françaises par les 
Américains ont-ils des répercus- 
sions sur l'état des collections en 
France ? 

- Oui, dans une certaine 
mesure. II est par exemple impos- 
sible de travailler sur Roger Parry 
ou Maurice Tabard sans aller aux 
Etats-Unis. Pour le dix-neuvième 
siècle, il n’y a pas trop de pro- 
blèmes, grâce, notamment, à la 
Société française de photogra- 
phie, au musée d’Orsay, au musée 
Niepce à Chalon-sur-Saône et sur- 
tout à la Bibliotbèqne nationale. 
Regardez aussi dans la revue Pho- 
tographies les guides de l’Ecole 
des ponts et chaussées, de 
l’Opéra, du Musée d’histoire 
naturelle. 

* Les épreuves sont en fait res- 
tées là où elles avaient été dépo- 
sées. Mais la force des Améri- 
cains est qu'ils connaissent mieux 
notre tradition que nous ne 
connaissons la leur. 21 n'exisre pas 
un seul tirage au platine de Süe- 
glitz ou une belle épreuve de W’es- 
ton, tirée par lui, dans les collec- 
tions publiques françaises. Ces 
images valent, il est vrai, 
200 000 francs sur le marché. 

- En tant que jeune histo- 
rien, comment vous placez-vous 
Amw cette histoire de la photo- 
graphie ? 

- U existe en effet une jeune 
génération d’historiens européens 
qui, d'une part, ne sont pas collec- 
tionneurs, et, d’autre part, contes- 
tent l’hégémonie de la photogra- 
phie américaine. 

- Y a-t-il, selon vous, des 
effets néfastes du marché sur 
l'histoire de la photographie ? 

- Pour moi, l’histoire de la 
photographie doit surtout permet- 
tre de comprendre, d’apprécier et 
de défendre la création contempo- 
raine, que les grands marchands 
internationaux ont souvent ten- 
dance à mépriser. Or le marché 
s’est développé de façon vertigi- 
neuse en très peu de temps, provo- 
quant une grande spéculation, et 
les épreuves historiques sont deve- 
nues tellement chères qu'un 
musée qui veut monter une collec- 
tion significative n'a plus d'argent 
pour la photo contemporaine. 

» On a beaucoup parlé, en 
1984, de l’achat par la fondation 
Paul Getty de plus de dix collec- 
tions, et notamment celles de Sam 


Wagstaff et d'Arnold Crâne, pour 
un coût de 200 millions de francs. 
Ce «coup*, qualifié de - Blitz- 
krieg * par la presse, a fortement 
fait monter les enchères. En 1974 
déjà, Arnold Crâne avait acheté 
un daguerréotype représentant 
Edgard Poe pour 35 000 dollars. 
En mars dernier, le record des 
ventes a été battu chez Sotheby's, 
pour une photo représentant 
Abraham Lincoln : 104 000 dol- 
lars... 

» Quand le marché devient 
aussi fort, il est bon qu'apparais- 
sent des historiens non collection- 
neurs, car tout collectionneur tend 
à devenir un marchand. Or le 
marché ne s’intéresse qu’aux 
épreuves disponibles, alors que 
l’historien doit aussi regarder les 
images enfermées dans les collec- 
tions publiques. De plus, la photo- 
graphie, du fait de son caractère 
documentaire, est un art qui 
reflète les valeurs nationales. Le 
marché a donc tendance à accen- 
tuer la valeur des épreuves pro- 
duites par les plus puissanis; ce 
qui est limitatif pour un historien. 

» Je m’intéresse, par exemple, 
à la photographie d’exploration 
des Autrichiens, qui est presque 
l'égale de celle des Anglais, mais 
qui était moins disponible sur le 
marché. 

» Enfin, le marché s'intéresse 
aux images en elles-mêmes et 
oublie les usages qu'elles ont eus 
et qui les om déterminées. Il a 
tendance aussi à restreindre la 
valeur documentaire des photo- 
graphies en les coupant de leur 
contexte. Le marché fait circuler 
les épreuves, ce qui est très bien, 
mais il les déracine, et c'est sou- 
vent difficile à accepter pour un 
historien. Tout amateur de pein- 
ture sait qu'il est plus juste et 
agréable de voir un tableau italien 
du seizième siècle dans son église 
que dans un musée ouirc- 
Atlantique. » 

Propos recueillis par 

MICHEL GUERRtN. 


(O La revue Photographies sortira 
en septembre son numéro S. Cette publi- 
cation de référence, reconnue internatio- 
nalement. dépend indirecte me ni du 
ministère de la culture, pour des raisons 
financières, la direction du patrimoine 
tient de démettre Jean-François Che- 
vrier de scs fonctions de rédacteur en 
chef. Nous pouvons donc a*o:r des 
inquiétudes pour l'avenir si surtout Li 
qualité de cette revue. Affaire i sui* re. 
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RENCONTRE 


«J'IRAI A DAMAS S'IL LE FAUT» 


Médecin , militante de toujours , 

Joëlle Brunerie se bat pour la libération 
de son mari, Jean-Paul Kauffmann , 
enlevé à Beyrouth le 22 mai dernier . 

Elle décrit ici son action , ses résonances 
familiales, déplore les atermoiements 
de la diplomatie française et annonce 
qu'elle a décidé de se rendre à Damas . 


É^ii Joëlle Brunerie a, depuis 
quelques semaines, les 
k-J honneurs de la presse et 
de la télévision, c’est pour une 
cause dont elle se serait bien pas- 
sée : l’enlèvement de son mari, 
Jean-Paul Kauffmann, alors qu’il 
venait de commencer au Liban un 
reportage pour f Evénement do 
jeudi Elle s’est aussitôt consa- 
crée à l’animation d’un comité de 
soutien qui a multiplié les initia- 
tives en faveur de la libération du 
journaliste, enlevé en même 
temps que le chercheur Michel 
SeuraL 


Elle s’est jetée dans cette aven- 
ture douloureuse avec la fougue 
que lui connaissent depuis long- 
temps ses amis et ceux qui se sou- 
viennent avec quelle ardeur . 
encore étudiante, elle a jadis, à 
Nantes, milité pour le Mouve- 
ment du planning familial, puis, 
tout jeune médecin, pour la cause 
des femmes en général. 


* L’injustice m’a toujours 
effrayée ». dit-elle. Elle ne sup- 
porte pas davantage l’injustice 
faite à son mari, à elle-même, à 
ses enfants, à toutes les familles 
de tous les otages du monde: •Je 
laisse aux Etats le petit jeu terri- 
ble de la politique, dit-elle encore. 
Moi, je veux seulement que Jean- 
Paul soit libre. * Elle apporte à ce 
combat vital l’énergie de la mili- 
tante qu’elle fut. «et quelque 
chose de plus, bien sûr, parce que 
c’est lui ! » 


«Ce passé de militante vous 
a-t-il aidé 2 faire face à la situa- 
tion créée par l'enlèvement de 
votre mari ? 


- Oui. incontestablement Je 
n’ai jamais été engagée dans un 
parti politique, mais j’ai eu, très 
jeune, à lutter, à m'organiser, à 
prendre la parole au nom d'autres 
gens, & participer à des débats, y 
compris parfois à la télévision. 
Cela donne évidemment une cer- 
taine aisance pour affronter 
l'aspect inévitablement public de 
l’action d'un comité comme celai 
que nous avons fondé pour la libé- 
ration de Jean-Paul. 


» Une autre chose qui m’a 
aidée à faire face, c'est le fait que 
j’ai toujours assuré pleinement ma 
propre existence, sur le plan maté- 
riel. Bien que j’aie beaucoup 
milité en faveur des femmes, je 
dois dire que je n'ai moi-même 
jamais été victime de ma condi- 
tion de femme. Je fais un métier 
- la médecine, et plus spéciale- 


OU TROUVER UN 
I LIVRE ÉPUISÉ?! 


Téléphonez d'abord oa venez b la 

LIBRAIRIE 

l£ TOUR DU MONDE 


9. rue de la Pompe, 75116 PARIS 
289-73-59 et 288-58-06 


- Si te titra qw vous ch erc h ez 

figure dans notre stock 
( 1 00 000 livres dans tout les 
domaines) : vous l'aurez en 
24 tans. 


- STI n> figure pas : nous cfiBu- 
sww grwunmem votre demande 
taxas if un résew de correspondants ; 
vous recevez ms proposition écrite et 
cMfiée dès ou* nous trouvons un Sure. 


AUCUNE OBLIGATION D'ACHAT 



- Dans mon esprit, Jean-Paul 
partait pour très peu de temps. H 
était heureux de retourner à Bey- 
routh ; depuis longtemps, U s’était 
pris de passion pour le Moyen- 
Orient, où nous avions d’ailleurs 
fait notre premier grand voyage 
ensemble, en 1971. 0 avait dit & 
l’un de nos fils, Alexandre : « Ne 
t’en fais pas. de toute façon je 
serai là pour ton anniversaire le 
29 mai ». 


» Il a été enlevé le mercredi 
22 mai. Le lendemain soir, je 
l’ignorais encore. Je dînais tran- 
quillement chez ma sœur 
lorsqu'un ami journaliste m’a 
appelée et, après une ou deux 
minutes de conversation anodine, 
m'a dit, visiblement gêné : « Tu 
n’as pas l’air d’être au cou- 
rant... » Non, je ne l’étais pas ! 
C’est ainsi que j'ai appris que mon 
mari avait été enlevé. L’ambas- 
sade de France à Beyrouth avait 
pourtant été aussitôt informée, 
mais le Quai d’Orsay n’avait pas 
jugé utik de me transmettre la 
nouvelle. C'est moi qui ai appelé 
le ministère des relations exté- 
rieures, où l'on m’a vivement inci- 
tée à garder l'information secrète, 
et à m’en remettre à l’action 
diplomatique entreprise aussitôt, 
m'a-t-on assuré, pour faire libérer 
Jean-PauL 


» Et puis, le dimanche suivant, 
on m’a avertie — toujours des 
amis journalistes — que la nou- 
velle avait été donnée par Asso- 
ciated Press. On allait donc en 
parier au journal télévisé, j’avais 
environ dix minutes pour y prépa- 
rer mes enfants... 


— C omment ont-ils réagi ? 


« Aussi bien qu’ils pouvaient le 
faire à dix et onze ans... Alexan- 
dre comptait tout de même beau- 
coup sur la présence de son père 
pair son anniversaire. Mais nous 
en parions beaucoup ensemble. Le 
plus jeune a eu quelque peine à 
extérioriser son angoisse, mais 
maintenant nous faisons face tous 
les iras ensemble, et puis nous' 
sommes très entourés, eux tout 
autant que moL Mais j’aurais 
aimé avoir plus de temps pour ks 
préparer à ce choc. 


- D'une manière générale, 
rom semblez assez amère à 
P égard du Quai d’Orsay et de la 
façon dont vous avez été traitée 
dans cette affaire. 


- J’ai trouvé curieux d'être 
ainsi mise à l'écart, au début. 
Visiblement, on se méfiait beau- 
coup de moi, ou craignait proba- 
blement que je multiplie les décla- 
rations fracassantes ou les actes 
irréfléchis. Les choses se sont sen- 
siblement arrangées par la suite. 
Par l'intermédiaire d'une amie, 
j’ai pu joindre Roland Dumas, 
puis il lui est arrivé de m'appeler 


Un entretien avec Joëlle Kauffmann 


ment la gynécologie - où les 
femmes sont reconnues, voire 
recherchées. J’ai dû me mettre en 
congé, professionnellement, pour 
me consacrer pleinement au 
comité, mais «faire tourner la 
maison» n’était pas a priori un 
problème pour moi. Je ne me sus 
pas effondrée. Je crois que c'était 
très important pour mes enfants, 
pour moi-même, et pour l'effica- 
cité de ce que nous avons entre- 
pris. 


personnellement. Aujourd’hui, 
tout en gardant sa totale indépen- 
dance, le comité tient le Quai au 
courant de scs activités. 

» Mais le vrai problème est 
sans doute ailleurs. Il est que, 
manifestement, la diplomatie 
française n’est pas du tout outillée 
pour faire face & ce type de situa- 
tion. Peut-être parce que nous 
avons été plus longtemps que 
d’autres épargnés par le terro- 
risme. La France est une vieille 
dame digne qui n’a ni l’habitude 
ni les moyens de traiter avec les 
preneurs d'otages. 


point on a du mal, dans une 
affaire de ce type, non pas tant à 
négocier qu'à trouver avec qui il 
faut négocier. 


- Comment s’est passé votre 
propre voyage à Beyrouth ? 


— D y a eu l'épisode de la libé- 
ration des passagers du Boeing 
de la TW A. Avez-vous vraiment 
cru, à ce moment, que Jean-Paul 
Kaaffinann et Miche! Semât 
aBaieot eux aussi bénéficier de 
cette mestax ? 

— Je Pai d’autant plus cm 
qu’on m'en a très officiellement 
avertie. Tétais allée, à Tunis, voir 


— Je voulais y aller tout de 
suite. Sagement, ceux qui 
m'entourent m’ont conseillé de 
préparer d'abord ce voyage. Et 
tout particulièrement des journa- 
listes, dont on ne dira jamais assez 
combien, toit an long de ce com- 
bat, ils m’ont apporté une aide 
précieuse et même décisive, eu 
me fournissant des contacts au 
Liban et ailleurs, des analyses 
politiques, des conseils. 


H s’est tourné vers im assistant, 
ywrffltn mondain, très ministre à 
qui un raseur demande de faire 
«pinter une contravention », et 3 
lui a dit devant moi : « Comment, 
le docteur Kauffmann n’à pas de 
photo ? Arrangez cèlq~ » Je n’ai 
toujours pas de photo, ou d’antre 
preuve, mais je ne désespère pas. 

— Vous avez aussi été reçue à 
rEfysêe? 


- Oui, et, d’une manière géné- 
rale, j'ai l’impression très nette 


» D faut penser que je me soi» 
retrouvée, moi dont les préoccu- 
pations professionnelles et person- 
nelles étaient d’un tout autre 
ordre, brusquement plongée dans 
la politique libanaise - qui n’est 
pas, comme vous savez, d'une lim- 


que désormais, c’est l'entourage 
présidentiel qui a' pris le dossier 
en main. Le secrétaire g énéral de 
rEfysêe, Jean-Louis Btanco, a été 
d’une exceptionnelle gentillesse à 
mon égard et à celui de mes 
enfants, notamment; tore dé. Ja 
garden-party du 14 juiflet^ Et 
Hubert Védrine, conseiller diplo^ 
antique de M. Mitterrand, vient ' 
de se rendre à Damas. 


autres, connnc mozr arm Parcbi- 
teefe Michel CzntaJ-Dttpart, qui 
connaît bien le psofattSie puisqu'il 
a kü-mêmer. été sorti des geôles 
tunisiennes, grâce à Faction d’an 
comité de soutien eo 1973L 

» On a‘ commencé ^ réfléchir et 
on s’est dit qu'Sne.faUut, dans ce 
g en r e de «ârcoitttandes, ccmipter 

fomkTuncomité-^ 

Jean-Paul KanDmam? - etmobi- 
Bsiâr Fopinkgt-' P crsa qnelleroent, 
je n’anrais jamais pn. continuer à 
vivre: comme srdt jien n’étaii, en 


me contentent d’attajdrc et de me 
taire. - r -r y ■//•■ ’ •*' - r: V -' • 


. » Cÿnmf bouS a prêté ks locaux 
desonagenced’arcbitecte, proyk 


» Comptez-vous ÿ 
ta* 


— Comment avez-vous appris 
qoe votre mari avait été «levé ? 



M. Klibi, le secrétaire général de 
la Ligue arabe, et d’autres person- 
nalités arabes, lorsqu’on m’a aver- 
tié de cette libération imminente. 
Il fallait regagner Paris d’urgence 
pour prendre l’avion du 
GLAM (1) qui devait aller cher- 
cher les otages français. Les 
enfants, de leur côté, étaient 
ramenés de Bretagne précipitam- 
ment peur accueillir leur père. 


pidité totale pour le profane, et 
même pour les spécialistes - et 
confrontée avec toutes sortes de 
personnalités, d’organisations, que 
je connaissais fort peu, voire pas 
du tout, la veille encart. 


» An dernier moment on m’a 
dit que seuls les Américains 
étaient libérés. Jean-Paul et 
Michel Seurat, semblaient même, 
au contraire, prendre eu quelque 
sorte leur place dans le marchan- 
dage entre les {meneurs d’otages, 
Israël et ks Etats-Unis. 


» Je voulais notamment, avant 
de partir, être sûre que je pourrais 
rencontrer Nabih Béai, et plu- 
sieurs autres dirigeants, dont Fad- 
lallah, chef religieux intégriste 
ainsi, naturelle meut, que. des gens 
de l’ambassade de France. 


» Alors là, oui, je l’avoue, j'ai 
laissé publiquement éclater mon 
amertume et ma déception, et j'ai 
dit qu’« il valait mieux être Amé- 
ricain que Français par les temps 
qui courent ». 11 y avait de quoi 
être bouleversée... Au dernier 
moment, la diplomatie française a 
manqué son coup, alors que 
Washington a réussi le sien. 


* Je n'accable personne, mais 
je n’ai pu que constater l’effica- 
cité des uns et l'inefficacité des 
autres. Etant entendu que tout 
cela est terriblement complexe : je 
suis bien placée pour savoir à quel 


» M’y rendant trois semaines 
après son enlèvement, je n’avais 
évidemment pas l’espoir de rame- 
ner Jean-P&uL Mais je pensais 
que ses ravisseurs seraient peut- 
être sensibles au fait que j'y aille, 
et que l’aspect familial de ce 
drame, même s’il peut sembler 
dérisoire au regard des enjeux 
politiques, les toucherait Nabih 
Berri a été très direct et cordial, 
très « occidental » aussi n m’a 
dit en substance: je sais où ils 
sont et je vous assure qu’ils soit 
traités avec humanité, convena- 
blement, mais je ne puis les faire 
libérer actuellement. 


» Quand je lui ai eût que pétais 
terriblement inquiète de ne pas 
avoir même une pboto prouvant 
que mon mari était vivant, 3 y a 
eu une scène presque surréaliste. 


— Ce conaté, justement, con- 
sent a-t-3 été constitué, coàt- 
mentfooctiouBe-t-a ? - - 

— Le lundi soir qui a suivi la 
divulgation de la nouvelle de 
l'enlèvement, nous nous sommes 
réunis à la maison avec quelques 
amis, surtout d’anciens condisci- 
ples de Nantes, médecins, on.' 




de l'Evénement du jeudi , pbdr 
installer Je comité 1 2). Ifae per- 
manence bénévole s’est organisée, 
qni assure id one présence de 
trios les instants. Tous ks hoirs à 
20 hernies; nous faisons & point. 
Noos > ne sommes jamais moins 
d’une • douzaine, -malgré les 
v&cances,àasrister^cerendeZ- 
VOBS quotidien. . . 


- » 0 nous a fallu- Ira preuve 
dTma^àtioR, ' rec2icrcber des 
: .moyens pônr que raffajre ne som~. 
brê pas danurpubG: 2J,ÿ avait de 
'■ ce point de vue, outre Teflfet du 
• temps qui passe (et qnr passe sans 
quedes éléments nouveaux inter- 
viennent), J dèuf ' risques 
majeurs ? la Iaskmk d*ane opi- 
nion qui Vêtait déjà mobilisée 
pour Jacques Aboucha?» et pou- 
vait /donc. ; ayoir l 'impression 
d’avoir déjà beaucoup donné, 
aînsà que Farriyée.de la période 
«gtivâfe -rÿ, ^ J»"-.’.-"-. 
ygr t j)eï ; pei n La résd’e n fa nt s 
cnvoyéesàNabîhr Iknidox, textes 
écrits partit» êmyauBct lus à la 
radio, enfpassahïparune exposi- 
tion à laquelle ont notamment 
assisté l'épouse de président de la 
République et celle, du premier 
ministre, oit- encore la publication, 
de destins dans ks journaux, nous 
n’ayons rien négligé. La manifes- 
tation a été un grand soccèsw Nous 
ayons pu rencontrer des personna- 
lités françaises de, tous tes hori- 
zons politiques, dont .Jacques 
Chirac à l’Hôtel de. Villes 


— Oui, » cela jK. géie . pas 
d’autres démarches qui Seraient 
éventuellement entreprises en 
direction des Syriens. Un . tel 
voyage de ma paît ne devrait pas. 
être interprété comme une. accu- 
sation implicite, à J 'égard- -de 
Damas. 0 s’agit an. contraire: de 
leur demander une aide humani- 
taire. 

» Je me contente d'observer 
que, dans l’affaire des otages amé?, 
ricains, la Syrie a joué un rôle 
décisif dans leur -libération; Reâf 
g&n hw-raëme lui a rendu unbocD- 
mage non-dit en. ne mentionnant 
pas ce pays parmi ceux qu’a a 
récemment accusés de se livrer au 
terrorisme. Pour, k reste, je mé 
refuse à entrer dans k jeu diplo- 
matique ou politique : cen'est évi- 
demment ni mon- rôle -m celui , du 
comité. Ce que je veux; c’est- la 
libération de mon mari, et, bien 
entendu, celle de tons 7 les otages, 
quelle que soit leur nationalité. .... 


» Nous vivons aussi reçu une 
aide financière, sans laquelle 
beaucoup . de/çes ..actions 
n'auraient pas - 1 été.. possibles. 
D’abord des ; ainis -ci connàtsr 
’sances a vec parfois dé gros ebè- 
ques/comme ces propriétaires de 
fbSxeaïa dû Bordelais avec les- 
cpk^Jéan^ul était en rapport 
piûir sa petite revue l'Amateur de 
Bordeaux,^ puis des anonymes, 
. aux î: dons généralement plus 
n m dés te s mais combien précieux ? 

- » Mais 3 nous faut sans cesse 
trouver de nouvelles idées, de nou- 
veaux, nKtypns. La . frire chose 
scraitl’oubli,la démobdisation. 


— ■ D y a trae question çtioa ne 
poà pas se p « voês. poser, mal- 
^ ramplear. éridètite de cette 
»ofaffîsatloaeniavcm-de ta Rbé- 
tatinde leee-Paiil Kaôfteaim, 
oa pe^-être/ittkaneiit h euase 
de toate cette ardear déployée 
eu » ; fiveor. Ufdêe "nié Voas 
îfcflMejsimik.. y/ , ; /V 

. — ^qii’jlpiusse être -mort ? Si, 
bien sîir.Sûrtoutavaiitlareven^ 
cation de lknlèvement par k Dji- 
had idamique- Mais s’ils avaient 
été tués, je crms qu'aujourd’hui 
cela;» saurait. Cela diî, feu ai 
assez de m’entendre > dire- sans 
ceœç : EU sont vivants et bien 
traités, sans, que personne jamais 
sbft en- mesuré de' me-doinber la 
momâre indication plus précise 
Mais quelque chose en moi- 
m’assure qu'3 est vivant et que 

nous ksortiroas delà.» ' 


Propos recue5fi& par 
BERNAUD mkXXXEDL 
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